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L’Église catholique
américaine est

secouée par des
scandales sexuels

impliquant des
prêtres pédophiles.

Cette semaine, le
pape Jean-Paul II a

convoqué les
cardinaux

américains à Rome,
question de vider la

question. Certains
avaient promis de

soulever deux
questions

importantes: le
célibat des prêtres et

l’ordination des
femmes. Il n’en fut
rien. On y a plutôt

parlé de
l’homosexualité chez

les prêtres
américains. Aux

États-Unis, selon les
études effectuées,

nous rapporte notre
collaborateur à New

York, entre 30 et
50 % des prêtres sont

homosexuels. Aux
yeux des catholiques

conservateurs, ce
sont eux qui font

vraiment problème
aujourd’hui, pas les
prêtres pédophiles.

DE LA PÉDOPHILIE
À L’HOMOSEXUALITÉ

Les scandales sexuels mèneront-ils l’Église catholique des États-Unis
à une chasse aux sorcières ?

N
EW YORK — Quelques jours
avant de s’envoler pour
Rome, le cardinal archevêque
de Los Angeles, Roger Ma-
hony, a donné espoir à cer-

tains catholiques progressistes des
États-Unis en promettant de soule-
ver au Vatican deux tabous de
l’Église catholique romaine : le cé-
libat des prêtres et l’ordination des
femmes.

« À ce moment-ci, je suis en fa-
veur d’une discussion, a-t-il dit à la
presse. Je veux en entendre parler
davantage. »

Mais le cardinal Mahony n’a pas
osé souffler mot sur ces sujets au
Vatican cette semaine, comme le
reste de ses collègues américains
invités à un sommet extraordinaire
sur le scandale des prêtres pédo-
philes aux États-Unis. Devant le
pape Jean-Paul II, il a perdu la pa-
role.

Il y a cependant un autre tabou
qui a été soulevé à Rome : l’homo-
sexualité chez les prêtres améri-
cains. Aux États-Unis, selon les
études effectuées, entre 30 et 50 %

des prêtres sont homosexuels. Aux
yeux des catholiques conserva-
teurs, ce sont eux qui font vraiment
problème aujourd’hui, pas les prê-
tres pédophiles, qui sont relative-
ment peu nombreux (mais dont on
condamne les actes).

De la pédophilie
à l’homosexualité

Revenant sur le sommet de deux
jours, les cardinaux américains ont
écrit dans leur communiqué final
cette phrase clé : « L’attention a été
attirée sur le fait que presque tous
les cas (d’agressions sexuelles) con-
cernaient des adolescents et qu’ils
n’étaient donc pas de véritables cas
de pédophilie. »

Et c’est ainsi que le débat sur la
pédophilie s’est transformé, à la vi-
tesse de l’éclair, en débat sur l’ho-
mosexualité, un « problème » au-
quel l’Église américaine veut
s’attaquer, au grand dam des pro-
gressistes, qui craignent une chasse
aux sorcières.

« Le problème de l’Église est la
sexualité elle-même, qu’elle soit
homosexuelle ou hétérosexuelle »,

a écrit l’écrivain James Carroll, un
ancien prêtre aujourd’hui marié et
père de deux enfants, dans le Boston
Globe, mercredi. « Mettre la crise
actuelle sur le dos des prêtres ho-
mosexuels ne fait pas seulement de
ceux-ci des boucs émissaires... cela
détourne l’attention d’un désordre
beaucoup plus profond et d’un
changement nécessaire. »

Séminaires sous surveillance

Mais l’heure du changement n’a
pas encore sonné. À la fin du som-
met convoqué par le pape au Vati-
can, les cardinaux américains ont
dévoilé un plan plutôt traditiona-
liste pour lutter contre la pédophi-
lie des prêtres. Reculant sur la « to-
lérance zéro », ils proposent de ne
démettre du sacerdoce que les prê-
tres ayant « commis de façon no-
toire des violences sexuelles répé-
tées sur des mineurs ». Pour les cas
qui ne le sont pas, les cardinaux
laisseraient la décision à l’évêque
local.

Ils veulent aussi mettre fin à
« l’ambiance homosexuelle » dans
certains séminaires, pour reprendre

l’expression du président de la
conférence épiscopale américaine,
Wilton Gregory. Pour ce faire, ils
demandent « des visites apostoli-
ques — des inspections— dans les
séminaires et dans les maisons reli-
gieuses ou de formation, pour con-
trôler les règles d’admission et vé-
rifier le respect intégral de la
doctrine morale de l’Église ». Et
cette doctrine ne fait pas de place
aux prêtres homosexuels.

« Les gens qui ont cette orienta-
tion ne peuvent tout simplement
pas recevoir les ordres », disait le
porte-parole du pape, Joaquin Na-
varro-Valls, en mars dernier, en ré-
ponse à une question sur le scan-
dale des prêtres pédophiles.

Rappelons qu’il y a 46 000 prê-
tres aux États-Unis, qui oeuvrent
auprès de 62 millions de catholi-
ques. Si le tiers d’entre eux sont
homosexuels, ils ne doivent pas se
sentir à l’aise aujourd’hui. Ils ont
fait le voeu de chasteté, plusieurs
s’y sont tenus, mais ils sont quand
même visés par les conservateurs.

Voir PÉDOPHILIE en B2

Jean-Paul II a convoqué
les cardinaux américains
cette semaine au Vatican,
où il les a reçus dans sa

bibliothèque privée, mardi,
pour un sommet de deux

jours.
Photo AP
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Lettre à Michel Therrien

M
onsieur Therrien, il y a deux semaines
— mais ça paraît déjà si loin — il y a
deux semaines, un mort est revenu à
la vie, et nous avons vu cela.

J’avais ouvert la télé et appelé mes
trois garçons. On a écouté l’ovation. On a re-
gardé l’homme qui est revenu de si loin,
Saku Koivu, et comme un million de person-
nes, j’ai eu des frissons. Mes enfants, je ne
suis pas sûr, mais moi oui.

Des frissons, devant un match du Cana-
dien, ça faisait bien plus longtemps que
deux semaines...

Ça avait bien peu à voir avec le hockey. Ça
parlait de courage et d’espoir, des vieux mots
qu’un gars chauve a réécrits, comme des gens
partout le font. Ce soir-là, il me semblait que
c’était une belle chose à voir.

Ensuite, il y a eu le début des Séries. Le
Canadien contre les Bruins. Les petits contre
les gros. Les moyens contre les très bons.

Les petits ont battu les gros. Les éclopés
d’hier jouaient mieux que les champions.
« Hollywood », ont écrit des journalistes.
C’était encore mieux.

Les petits qui battent les gros, c’était une
très belle histoire. C’était une histoire, je sais
bien : c’est tout ce que vous avez sous la
main, des petits. Nos gros ne savent pas
jouer au hockey.

N’empêche, même si c’était par défaut,
c’était fabuleux, cette histoire. Fabuleux ? Je
veux dire que c’était de l’ordre du mythe. La
victoire de la ruse et de la détermination.
Ulysse contre le cyclope.

Oui, oui, c’est une histoire, mais on pou-
vait se la raconter. On pouvait la raconter
aux enfants. Il y a mille ans qu’on ne raconte
plus d’histoires du Canadien aux enfants.

Et là, jeudi, il y a eu cette sale affaire. Le
coup à Zednik, le meilleur compteur.

Hier, en allant recon-
duire mon fils de sept ans
à l’école, je lui racontais
ce qui s’était passé la
veille à la fin du match de
hockey. Le coup dans la
face. La civière. Les frac-

tures, la commotion cérébrale.
— Le gars des Bruins, ils l’ont puni, hein ?

Probablement qu’il le sera.
Je ne vous parlerai pas de « la violence au

hockey », de l’arbitrage, de toutes ces choses
mille fois ressassées.

Je veux juste vous dire que je vous ai en-
tendu jeudi soir, vous l’entraîneur. Dire que
vous alliez répondre ce soir en attaquant les
meilleurs joueurs des Bruins de la même sale
manière.

Pour la première fois, vous n’avez pas été
à la hauteur. La hauteur des deux dernières
semaines.

Je sais, l’émotion, la tristesse, la rage, le
spectacle, le « message à envoyer à l’en-
nemi », le folklore, tout ça.

Sauf que si ça se passe comme vous l’avez
dit, ce sera la fin de cette histoire-là.

Et elle en méritait une bien meilleure.

■ ■ ■

Quand Québec fait
la leçon à Montréal

À MONTRÉAL, le maire Gérald Tremblay
démissionne du conseil d’administration
d’une société de biotechnologie tout ému.
Comme s’il était la victime d’une machina-
tion.

Sa femme, dit-il, lui a demandé : cout’

donc, est-ce qu’il va fal-
loir que tu abandonnes ta
femme, tes enfants et ta
maison pour être maire ?
Il dit qu’il a ri.

Comme s’il était forcé
de devenir une sorte de

moine simplement en lui demandant de ne
pas être lié à une société qui peut faire affaire
avec la Ville ! Une société qui a des concur-
rents, notamment.

C’est donc de force et à regret qu’il quitte
ces fonctions. Comme si l’on pouvait admi-
nistrer une société et être maire d’une grande
ville où elle a son siège social.

Pendant ce temps, à Québec...

À Québec, il y a le maire Jean-Paul L’Al-
lier, qui a fait voter une série de mesures
concernant l’éthique politique. Je lui ai parlé
jeudi, pour l’en faire parler.

« Toutes les firmes qui veulent faire affaire
avec la Ville doivent s’inscrire dans un fi-
chier, dit-il. Chaque firme d’ingénieurs doit
dire combien de professionnels elle a dans
chaque domaine. Et des comités de fonc-
tionnaires choisissent les firmes notamment
en fonction de leur force de travail. Sur cinq
ans, si telle firme a 25 % des ingénieurs dans
tel domaine, ils doivent avoir obtenu à peu
près autant de contrats dans ce domaine. On
ne voit pas surgir soudainement une firme
qui n’était pas dans le portrait.

« On ne se prend pas pour des anges, on
essaie simplement d’être équitable.

« Pour les élections de novembre, nous
avons embauché un jeune communicateur

qui travaille seul, qui n’avait jamais eu de
contrat avec la Ville, et qui n’en a pas eu de-
puis. On ne contracte pas de dettes avec les
professionnels.

« Ça fait tomber la pression, ça nous
blinde. Les gens savent que ce n’est pas en
essayant de nous acheter qu’ils vont avoir
des contrats.

« Je ne fais pas d’angélisme pour autant.
Je n’irai pas jusqu’à faire en sorte d’accorder
tous les contrats à ceux qui ont passé leur
temps à nous planter pendant la campagne
électorale, juste pour avoir l’air au-dessus de
tout soupçon. Mais Marc-Yvan Côté a tra-
vaillé pour Mme (Andrée) Boucher, notre ad-
versaire, et la firme Roche à laquelle il est as-
socié a plusieurs contrats avec la Ville de
Québec. »

Sans parler de Gérald Tremblay, je lui ai
demandé s’il y avait quelque chose concer-
nant la participation aux conseils d’adminis-
tration.

« Notre code d’éthique n’interdit pas de
siéger sur des conseils d’administration,
mais mon code personnel me l’interdit », dit-
il.

Pourquoi ?

« J’aime la politique, même si c’est très
exigeant. Et j’ai une haute opinion de cette
fonction. On peut faire comme M. Gagliano
et des maires que j’ai connus et s’habituer à
travailler dans des environnements limite ;
ça ne m’intéresse pas. J’ai des enfants et je
veux qu’ils soient fiers de moi. »

Beau programme, monsieur le maire...

PÉDOPHILIE
Suite de la page B1

Les coups fusent de toutes parts.
Dimanche dernier, à New York, le
curé de l’église St.Patrick, Eugene
Clark, un des plus proches collabo-
rateurs du cardinal Edward Egan, y
est allé d’un sermon bien senti con-
tre le « désordre » que constitue
l’homosexualité.

« Dans certains séminaires aux
États-Unis, des jeunes homosexuels
reconnus ont été acceptés comme
candidats malgré les règles et les
critères de l’Église, a-t-il dit. Cela
pave évidemment la voie à des pra-
tiques homosexuelles après l’ordi-
nation, et met en relief le danger
manifeste des relations homme-
garçon. »

Colère et frustration
Les propos du curé ont soulevé

la controverse. Certains ont accusé
Mgr Clark d’avoir établi un lien en-
tre l’homosexualité et la pédophi-
lie, ce qu’il a nié. Mais il n’a pas
rassuré tout le monde.

« L’Église ne sait pas comment
réagir face à la colère et à la frustra-
tion qui découlent non seulement
des agressions sexuelles, mais éga-
lement du rôle du clergé pour
étouffer le scandale », dit Marianne
Duddy, directrice de Dignity/USA,
un groupe de catholiques homo-
sexuels. « Elle agite l’épouvantail
des prêtres homosexuels pour créer
une diversion. »

Dans un langage plus diplomati-
que, la page éditoriale du New York
Times a formulé la même critique à
l’issue du sommet du Vatican, ex-
primant sa déception « de voir les
cardinaux essayer de minimiser les
scandales en notant que la plupart
des victimes étaient des adolescents
plutôt que des jeunes enfants.

« C’est peut-être vrai, mais cela
n’excuse pas les pratiques de pré-
dateurs de plusieurs prêtres », a
écrit le quotidien de New York, où
sont mis en cause 36 curés, dont six
ont été priés d’abandonner la sou-
tane. Critiqué pour sa gestion de
ces cas, le cardinal Egan a reconnu
ses erreurs le week-end dernier et
présenté ses excuses.

Le Boston Globe a pour sa part re-
proché à la hiérarchie catholique
d’avoir ignoré l’opinion des laïcs
au cours de sa rencontre à Rome.
Jeudi, en page éditorial, le quoti-
dien a écrit : « Si les cardinaux et le
Vatican étaient ouverts aux voix
des laïcs, ils entendraient les ap-
pels de plusieurs catholiques de
l’archidiocèse de Boston qui récla-
ment la démission du cardinal ar-

chevêque Bernard Law, accusé
d’avoir couvert de son silence au
moins deux prêtres prédateurs, du-
rant plusieurs années.

« Nous sommes d’accord (avec
ces appels), a ajouté le Globe. Ce
scandale a détruit sa capacité de di-
riger l’Église ici. »

Le sommet du Vatican devait cal-
mer les passions, rétablir la crédi-
bilité de l’Église catholique aux
États-Unis. Sur le plan des rela-
tions publiques, la rencontre n’a
pas eu le résultat escompté, à en ju-
ger par les critiques de plusieurs
catholiques. Mais les cardinaux
américains auront l’occasion de re-
venir sur leurs propositions sur la
pédophilie des prêtres à l’occasion
de l’assemblée des évêques qui se
tiendra en juin prochain à Dallas.

Cette rencontre risque d’être pas-
sablement plus houleuse que le
sommet du Vatican. Les catholi-
ques progressistes voudront s’y
faire entendre. Certains d’entre eux
estiment que les scandales sexuels
ne sont pas causés par l’homo-
sexualité, mais par le célibat, qui
pousserait les prêtres refoulés à
avoir des relations avec des en-
fants.

Critiques sévères
« La mauvaise foi du Vatican sur

toutes les questions sexuelles
— non à la pilule, non aux con-
doms pour prévenir le sida, etc. —
est déjà pleinement reconnue par
les catholiques, a écrit l’écrivain Ja-
mes Carroll. Le totalitarisme sexuel
ne survivra pas comme principe or-
ganisationnel de cette institution.
Les prêtres doivent avoir la liberté
de se marier, point à la ligne. »

Mais les progressistes devront
s’armer de patience, car l’influence
de Jean-Paul II n’est pas près de
disparaître. Le pape a nommé 118
des 126 cardinaux qui choisiront
son successeur.

« Chaque pape recrute des évê-
ques qui défendront la doctrine de
l’Église », a écrit John Allen, cor-
respondant au Vatican de l’hebdo-
madaire The National Catholic Repor-
ter. « Certains, comme Paul VI, ont
cherché d’autres qualités : un bon
sens de la pastorale, un engagement
vivant avec la culture et le soutien
de l’Église locale. Pour Jean-Paul
II, il suffit qu’un candidat sou-
tienne Humanae Vitae, l’encyclique
de 1968 sur la contraception, et
s’oppose l’ordination des fem-
mes. »

Photo AP

Le cardinal Edgar McCarrick, archevêque de Washington, et le président de la conférence des évêques catho-
liques des États-Unis, Wilton Gregory, après leur rencontre avec la presse à la fin du sommet de Rome.

Jean-Guy Germain, le psy du Grand Séminaire

C
haque année, Jean-Guy Ger-
main voit une demi-douzaine
de séminaristes défiler dans
son bureau du boulevard
Gouin. Le psychologue

d’Ahuntsic est chargé par le Grand
Séminaire d’évaluer l’intelligence,
la personnalité et la stabilité affec-
tive de ses étudiants de première
année.

Voilà six ans, la direction du
Grand Séminaire a demandé à M.
Germain de prêter une attention
particulière aux indices de pédo-

philie. « Mais on ne peut pas dé-
pister la pédophilie à l’aide de
tests, explique le psychologue. Il y
avait une grille intéressante du
Minnesota Multiphasic Personality
Inventory dans les années cin-
quante. Les questions qui concer-
naient la pédophilie étaient bien
cachées. Mais la grille était trop
liée à la culture des années cin-
quante, plus religieuse. »

En 15 ans de tests sur des sémi-
naristes, M. Germain n’est tombé
que sur deux pédophiles. « Chaque
fois, je n’aurais jamais pu le devi-
ner à partir des tests. C’est sorti en
entrevue : il est devenu clair que
ces deux séminaristes étaient exci-
tés par les enfants, même s’il n’y
avait jamais eu d’actes comme tel.
Je leur ai dit que la prêtrise n’était
pas leur place. »

Les évaluations psychologiques

détectent des « immaturités graves
du domaine affectif », qui ne mè-
nent pas toutes à la pédophilie.
« Certains éléments de l’histoire
d’une personne peuvent donner un
risque plus grand d’actes sexuels
inappropriés. Quelqu’un qui a été
abusé sexuellement quand il était
petit, ou qui n’a pas eu de relation
affective stable quand il était jeune,
qui est passé d’un centre d’accueil à
un autre, sera plus vulnérable. »

Le célibat demande « beaucoup
de ressources internes », selon M.
Germain. « On ne sait pas trop
comment les prêtres arrivent à re-
noncer à une relation d’intimité, au
partage du quotidien, au désir
d’avoir des enfants. Il faut compen-
ser quelque part. Souvent, les prê-
tres investissent beaucoup plus
dans leurs relations avec les frères,
les soeurs, leurs parents. Certaines

équipes de travail sont très valori-
santes. Les relations avec les pro-
ches sont très importantes dans la
régulation de l’estime de soi — on
a besoin de l’image que l’autre
nous renvoie. La prière ne com-
pense pas tout, parce que le feed-
back n’est pas direct ; c’est plutôt
une relation intérieure. »

Virginité
Selon le psychologue, les sémi-

naristes ne se distinguent pas de
manière marquée du reste de la po-
pulation au niveau de la prévalence
de l’homosexualité et de la virgi-
nité. « Il y a des gens qui ont vécu
avec une femme un, deux, 10 ans.
C’est probablement un atout pour
eux : ils savent ce que c’est, ce à
quoi ils renoncent. »

Les tests permettent de définir
les styles sociaux des séminaristes :

s’ils incluent facilement autrui, s’ils
sont détachés et ont tendance à se
retirer, de quelle façon ils prennent
leurs décisions, s’ils ont l’intelli-
gence nécessaire à compléter l’uni-
versité, s’ils ont des habiletés socia-
les minimales, comment ils
prennent des décisions, s’ils sont
rigides, s’ils sont capables de pen-
ser par eux-mêmes.

« Depuis quelques années, les
tests sont de plus en plus précis :
quand quelqu’un a un trouble de
personnalité, ils définissent de
mieux en mieux quel aspect est
touché. »

Ces évaluations des séminaristes
font partie de l’approche cana-
dienne de la pédophilie. Un livret
de la Conférence des évêques ca-
tholiques, De la souffrance à l’espé-
rance, suggérait spécifiquement ces
dépistages.
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Mardi dernier, les syndiqués en lock-out de Radio-Canada ont organisé une chaîne humaine autour de l’immeuble du boulevard René-Lévesque, pour marquer les quatre premières
semaines du conflit qui les opposent à la direction de la société d’État.

ICI LOCK-OUT-CANADA
Le 6 septembre 1952,
Radio-Canada
entrait en ondes
pour la première

fois. La Société d’État sonnera-t-elle encore
comme un réseau communautaire cet
automne lorsque commenceront les festivités
de son cinquantenaire?

« I
l était une fois Robert
Rabinovitch... »

Le temps passe lente-
ment, quand on fait du
piquetage. Aussi cer-

tains le passent-ils en se racontant
quelques histoires de circonstance.

Un jour, donc, Robert Rabino-
vitch, président directeur-général et
président par intérim du Conseil
d’administration de Radio-Canada,
croise dans un couloir le journaliste
Jean-François Lépine. « Vous êtes ?
Vous faites ? » lui aurait-il de-
mandé en substance.

Simple légende urbaine ?
« L’anecdote est vraie, mais elle
s’est passée bien avant le lock-out,
confirme Jean-François Lépine. Ra-
binovitch ne m’a pas reconnu,
comme je suis certain qu’il ne re-
connaîtrait pas Stéphan Bureau ou
Gilles Gougeon. »

Il y a Radio-Canada et il y a la
CBC. Deux mondes, que tout dis-
tingue, notamment le chèque de
paie. Quand, le 13 mars, le Bloc
québécois dénonçait l’écart salarial
de 11 % pour les hommes et de
20 % pour les femmes entre les ré-
seaux francophones et anglopho-
nes, la ministre du Patrimoine ca-
nadien s’est levée d’un bond. « Je
suis contente que, pour la première
fois, (cette question) soit mise de
l’avant par le syndicat. Et j’espère
que cette discrimination sera réglée
au plus sacrant », lança Sheila
Copps.

En mal de cause vraiment ven-
deuse auprès du grand public, le
syndicat dit maintenant vouloir
mettre de l’avant cette discrimina-
tion, d’autant qu’il peut décrier
d’un même souffle celle aussi faite
aux employés autochtones du ser-
vice nordique. Des francophones et
des autochtones victimes de discri-
mination, ça fait assurément mal
paraître une direction...

« Il est certain que jusqu’ici, nos
onze revendications syndicales
étaient moins mobilisantes, dans la
société, que le droit d’association
pour lequel ont bataillé les réalisa-
teurs lors de la grève de 1959, ad-
met Marc Laurendeau. Or, plus le
temps passe et plus il appert qu’un
règlement ne sera pas conclu sans
une forte pression de l’opinion pu-
blique. »

Un service public bafoué
Privés de leurs bulletins de nou-

velles et de leurs matchs de hockey
commentés, les francophones tar-
dent pourtant à se mobiliser et en-
caissent jusqu’ici sans mot dire et
ce, même s’ils sont nettement plus
« radio-canadiens » que les anglo-
phones, comme en font foi les cotes
d’écoute : une seule émission régu-
lière de la CBC dépasse le million
de téléspectateurs, alors que neuf
émissions de la SRC y parvient,

avec un bien plus petit marché.
De priver ainsi les francophones

depuis cinq semaines de leurs
émissions est inacceptable, selon
Richard Bousquet, vice-président
de la Fédération professionnelle
des journalistes du Québec. « Ra-
dio-Canada est un service public fi-
nancé par les citoyens et la Société
d’État est redevable de ses gestes
devant les Canadiens.

Oui et non, faut-il préciser ici.
Parce que, ironiquement, cette so-
ciété d’État compte parmi les 18 or-
ganismes à l’abri de la Loi d’accès à
l’information.

Ce que l’on sait tout de même, à
partir de l’étude des crédits en
commission parlementaire et des
rapports annuels, c’est que les per-
tes d’exploitation de Radio-Ca-
nada, avant les subventions gou-
vernementales, s’élevaient à 904
millions en 2000 et 874 millions en
2001.

Radio-Canada coûte donc très
cher, chaque jour, ce qui fait dire
aux plus pessimistes que la direc-
tion ne bougera pas avant le cin-
quantième anniversaire du réseau.
« Les BBM sont passés, l’été s’en

vient, nous sommes en position de
faiblesse », craint le journaliste
Jean-François Lépine.

Si cela devait être, ce serait lourd
de sens, selon Marc Laurendeau,
dans un contexte où le Canada an-
glais, la famille Asper (propriétaire
de plusieurs journaux) en tête, a
déjà commencé à remettre en ques-
tion la pertinence de la CBC. « Je
crains que certains aient un agenda
caché, mettent la table à une sem-
blable remise en cause du réseau
français et s’apprêtent à céder au
lobby de la privatisation. Ce serait
tragique et ce serait passer outre le
profond attachement des Québécois
et des Canadiens français pour cette
institution qui a été le moteur de la
Révolution tranquille, qui a révélé
les René Lévesque, Gérard Pelle-
tier, Pierre Elliott Trudeau et Jac-
ques Hébert, pour n’en nommer
que quelques-uns. »

Face aux plus cyniques qui
croient que Radio-Canada laissera
dégénérer le conflit pour réaliser
des économies printanières, Florian
Sauvageau, professeur de journa-
lisme à l’Université Laval, s’inscrit
en faux. « Les dirigeants de Radio-
Canada ne sont quand même pas
assez sots pour penser tirer profit
d’un lock-out qui leur fera perdre
encore plus de terrain, eux qui sont
déjà talonnés par TQS en termes de
cotes d’écoute. »

Retour en arrière
Pour Bernard Larin, cet ex-prési-

dent du syndicat des journalistes
qui a mené la grève de huit mois
en 1980-1981, c’est à n’y rien com-
prendre.

« Comment se fait-il qu’en 2002,
il y ait encore des employés de
l’État mis à la rue parce qu’ils re-
vendiquent un salaire égal entre
hommes et femmes et entre franco-
phones et anglophones ? Le prin-
cipe « à travail égal, à salaire égal »

n’est-il pas balisé depuis long-
temps dans l’appareil d’État ? Et
cette bataille contre la précarité,
n’est-ce pas précisément celle que
nous avons menée il y a vingt ans,
avec des gains certains ? » se de-
mande, médusé, cet ancien journa-
liste aujourd’hui consultant en
communication.

Le lock-out en cours, qui n’est
encore vieux que de cinq semaines,
laisse déjà la journaliste Danielle
Levasseur plus amère qu’au terme
des huit mois de grève en
1980-1981.

« Bien sûr, cette grèven’était pas
une mince affaire. Je me souviens
que l’on organisait des commandos
pour aller kidnapper des journalis-
tes en poste à l’étranger qui
n’étaient pas en grève. Il fallait
nous voir, en ravisseurs de Ray-
mond Saint-Pierre, qui s’apprêtait
à couvrir l’investiture de Reagan !
Entre confrères et consoeurs, cela
se faisait dans la bonne humeur,
nos collègues à l’étranger aidant à
défrayer les frais de séjour de leurs

ravisseurs ! Bien sûr, cela nous a
valu maintes procédures judiciai-
res, qui ont ensuite été abandon-
nées. Mais la grève de 1980 n’avait
rien à voir avec ce lock-out, qui re-
présente un incomparable coup de
force. Un lock-out, en réponse à
une petite journée de grève ! N’a-t-
on pas le droit, dans une société
démocratique, de dire non à une
convention collective ? Travailler à
Radio-Canada, c’était le rêve de ma
vie. Aujourd’hui, j’ai honte de tra-
vailler pour une entreprise aux pra-
tiques aussi discriminatoires. »

Enjeux sociaux
Gilles Duceppe, chef du Bloc

québécois, comprend ce ras-le-bol.
« On parle ici d’une entreprise qui,
au fil des ans, a retiré des ondes
des présentatrices jugées trop vieil-
les, qui paie moins les femmes que
les hommes, et moins ses employés
de Moncton et du Québec que ceux
du reste du Canada. Ce sont là des
enjeux sociaux. »

Des enjeux sociaux que l’on ne
peut passer sous silence, selon
Gille Duceppe. « Je m’explique
mal cette exigence de la direction
de Radio-Canada qui a tenté d’in-
terdire au syndicat de parler aux
médias. D’accord, il n’est pas bon
de négocier sur la place publique,
mais on peut quand même donner
sa version des faits. On entend bien
le président du syndicat de Bom-
bardier sur la place publique.
Pourquoi en irait-il autrement pour
Radio-Canada, une entreprise qui
oeuvre justement dans le domaine
de l’information ? »

Faut-il maintenant espérer un rè-
glement politique ? Le professeur
Florian Sauvageau espère bien que
non. « Cela entacherait la néces-
saire indépendance de Radio-Ca-
nada face au gouvernement et ce
n’est certainement pas souhaita-
ble. »

À noter que notre appel au bu-
reau de Robert Rabinovitch, PDG
de Radio-Canada, est resté sans ré-
ponse et que la ministre du Patri-
moine canadien, Sheila Copps, ne
commente plus le conflit. Sur son
site Internet, la direction de Radio-
Canada soutient que les demandes
syndicales se traduiraient par des
augmentations salariales de 25 %.

« Aucun règlement ne peut in-
tervenir sans que le principe le
plus élémentaire d’une saine ges-
tion des fonds publics ne soit plei-
nement respecté », peut-on lire.

Radio-Canada en est à son troi-
sième lock-out en moins de deux
ans, après celui des techniciens du
réseau français et celui du réseau
anglais.

Photothèque La Presse

Le 29 octobre 1980, le président du Syndicat général du cinéma et de la télévision, le journaliste Bernard
Larin, annonce à ses collègues le déclenchement d’une grève générale et illimitée. Ils ne rentreront au ber-
cail que huit mois plus tard.
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Made
in USA

LES ÉTATS-UNIS vont-ils se rési-
gner à ce qu’Hugo Chavez dirige le
Venezuela ? Après les avoir vus ap-
plaudir un gouvernement provi-
soire qui jetait la Constitution au
panier, après avoir appris qu’ils
avaient recu les putschistes à l’am-
bassade, plusieurs se le deman-
dent.

« Chaque fois qu’il y a un coup
d’État, on finit par avoir la preuve
que les États-Unis étaient derrière,
au moins à l’étape de la prépara-
tion, souligne le sociologue de gau-
che Gregory Wilpert, en évoquant
l’histoire du Chili, du Salvador, du
Nicaragua. Cette fois, les Améri-
cains ont explicitement déclaré
qu’ils n’aimaient pas Chavez. Je
vois mal comment on pourrait pen-
ser qu’ils n’ont rien à voir avec
toute cette affaire. »

À en croire le président vénézue-
lien, un avion américain l’attendait
d’ailleurs dans l’île où les militai-
res l’ont détenu 48 heures, en ten-
tant de le convaincre de signer sa
démission et de s’envoler pour
d’autres cieux.

L’Organisation des États améri-
cains a officiellement reconnu que
le changement de gouvernement,
qui a tant réjoui Washington, était
illégal. « Les États-Unis demandent
de respecter le processus constitu-
tionnel. Si seulement ils pouvaient
apprendre à faire la même chose »,
écrit ainsi un protestant dans le
magazine alternatif Znet.

Quant à l’opposition, elle est
trop segmentée, trop divisée, pour
organiser elle-même un nouveau
coup d’État, croit Gregory Wilpert.

Rentré au palais présidentiel,
Chavez a dit « saluer le gouverne-
ment des États-Unis avec la même
affection que les autres pays ».
Mais ses relations avec les Améri-
cains ne devraient pas se réchauffer
pour autant. Depuis son arrivée au
pouvoir, il fait tout pour échapper à
la domination de l’oncle Sam. Il
s’est rendu célèbre pour ses pieds-
de-nez à la mondialisation. Il flirte
avec les leaders de l’Iran, de la Li-
bye, de l’Irak (Saddam Hussein lui
a envoyé un télégramme le félici-
tant d’avoir échappé au complot
américain). Il fraternise avec le lea-
der cubain Fidel Castro.

Bref, alors que les Cubains célé-
braient dans l’allégresse la victoire
du président Chavez, les Améri-
cains avaient triste mine. Il faut
dire que les premiers sont mainte-
nant certains d’être approvisionnés
en carburant à bon prix (Chavez
leur accordant des rabais). Tandis
que les seconds (qui achètent envi-
ron le tiers de leur pétrole au Vene-
zuela) s’attendent à une facture sa-
lée — car dès le retour de l’ancien
parachutiste au palais présidentiel,
les prix ont aussitôt grimpé.

Photo AP

Hugo Chavez vient d’être libéré par les militaires qui le retenaient prisonnier depuis 48 heures. Il est porté par une vague de
sympathie jusqu’au palais présidentiel.

Le VENEZUELA,
un pays à la dériveDeux Simon

Bolivar
CHAVEZ CHANTE en duo à la ra-
dio. Joue du xylophone pour mar-
quer l’adoption de nouvelles politi-
ques. Il émaille ses discours de
blagues.

Au-delà de ses idées politiques
radicales — inspirées du héros de
l’indépendance latino-américaine
Simon Bolivar — le président vé-
nézuélien a une personnalité pour
le moins typée. Une personnalité
expliquant en partie l’aversion
qu’il inspire aux riches. « Chavez
ne respecte pas le protocole. Il fait
exprès de mal parler. Beaucoup de
Vénézuéliens ne l’aiment pas par
pur snobisme. Au-delà des enjeux
économiques, il leur fait honte, ils
ont peur que le monde entier
s’imagine que tous les Vénézué-
liens sont comme ça... » confie le
jeune ingénieur Gerardo Ruiz.

Plus que ce qu’on qualifie de
mauvaises manières, c’est toutefois
le manque de diplomatie qui a ac-
céléré la descente aux enfers de
l’ancien parachutiste. Il se montre
autoritaire, se débarrasse de ceux
qui osent le contredire.

L’opposition espérait que Pedro
Carmona Estanga, le puissant
homme d’affaires qui a remplacé
Chavez, serait plus habile. Mais
l’entrevue publiée à l’occasion de
son départ de la présidence de la
Fedecameras (l’assemblée des gens
d’affaires) a quelque chose de sur-
réaliste maintenant qu’on sait de
quelle facon le sexagénaire a cher-
ché à s’accaparer tous les pouvoirs
au cours de son règne de 48 heures.
Quel souvenir voulez-vous laisser ?
lui demande-t-on dans la revue
promotionnelle d’Aserera Airlines,
la compagnie aérienne vénézué-
lienne.

« Celui d’un président de dialo-
gue, capable de gérer de façon
équilibrée et équitable les besoins
du pays », a répondu Carmona.
Son style de gestion ? « Le travail
d’équipe (...) Je suis un homme de
dialogue, pas de conflit. Je sais
toutefois comment me battre pour
des principes avec la fermeté re-
quise. » Un personnage qui
l’inspire ? Simon Bolivar, repond
Carmona (exactement comme le fe-
rait Chavez). « J’éprouve une pro-
fonde admiration pour le libéra-
teur. Non pas dans un sens
politique, mais pour l’expérience
qu’il nous a léguée. C’était un
grand visionnaire que j’admire pro-
fondément. »

Visionnaire, Simon Bolivar ?
Carmona, lui, n’a pas vu venir la
débâcle qui le confronte désormais
à la possibilité de croupir en prison
pour le reste de ses jours.

Après le tourbillon
des deux dernières
semaines, le
Venezuela
sommeille. Mais la
tornade pourrait

reprendre à tout moment, préviennent les
observateurs, qui constatent à quel point les
esprits sont « survoltés », rapporte notre
envoyée spéciale au Venezuela.

L
e fossé entre riches et pauvres a
toujours été abyssal dans ce
grand pays d’Amérique du
Sud, quatrième exportateur de
pétrole au monde. Mais le

coup d’État et le contre-coup d’État
des derniers jours l’ont élargi en-
core davantage, y ajoutant une
monstrueuse barrière de 50 morts
et 350 blessés.

Depuis un an déjà, le ton monte
tandis que les deux camps s’accu-
sent mutuellement d’être responsa-
ble de la déroute de l’économie.
Les partisans de Chavez — essen-
tiellement les pauvres, les gens de
gauche et une partie de la classe
moyenne — accusent les nantis de
siphonner tout l’argent du pays.
Leurs adversaires — dirigeants
d’entreprises, propriétaires terriens,
chefs militaires — rétorquent que
les révolutionnaires s’enfoncent
avec leurs ambitieuses réformes.

Depuis deux semaines, tout est
encore plus morcelé. Les deux
camps ont vu naître des ultraradi-
caux — qui se détestent plus que
jamais —, tandis qu’une poignée
de modérés, secoués d’avoir frôlé le
pire, parlent maintenant de se ten-
dre la main.

« Si les conciliateurs des deux
camps ne parviennent pas à s’im-
poser et à travailler ensemble, le
pays risque d’être paralysé », craint
Gregory Wilpert, un sociologue
américain établi à Caracas. Depuis
un mois, il s’efforce de donner la
version la plus nuancée possible du
conflit (un exercice qui lui vaut une
avalanche de courriels des deux
camps).

De retour au palais présidentiel
après deux jours d’émeutes, le pré-
sident Hugo Chavez a lui-même

tenté de faire preuve d’ouverture.
« Je ne suis pas seulement le prési-
dent des pauvres ; je veux repré-
senter tout le monde », a-t-il dé-
claré , avant de demander
« pardon » à ceux qu’il a offensés.
Ses ennemis craignent néanmoins
que ses réflexes autoritaires ne re-
prennent vite le dessus. Ou bien ils
refusent carrément de lui donner
une chance, comme l’Action démo-
cratique qui l’accuse de « géno-
cide » et le rend totalement respon-
sable des massacres ayant causé la
mort d’une quinzaine de manifes-
tants, le 11 septembre dernier.

Doit-on craindre un nouveau
coup d’État ? « Il faut espérer que
l’opposition saura être patiente,
qu’elle saura attendre les élections
anticipées de 2003 », répond M.
Wilpert, pour qui l’avenir du pays
est totalement incertain. « Si Cha-
vez ne change pas, il va perdre »,
croit le sociologue.

Le professeur de sciences politi-
ques Diego B. Urbaneja croit pour
sa part que Chavez est condamné,
quoi qu’il fasse. « En attendant, il
doit baisser le ton et ralentir ses ré-
formes s’il veut que le pays fonc-
tionne », insiste ce politologue de
l’Université centrale du Venezuela.

Sitôt leur président disparu, les
Vénézuéliens sont pourtant descen-
dus dans la rue par dizaines de
milliers pour réclamer son retour,
pleurant, criant et lançant des pier-
res. « Si les gens ont voulu faire re-
venir Chavez, ce n’est pas parce
qu’ils l’aiment, estime néanmoins
le professeur Urbaneja, qui ne ca-
che aucunement son aversion pour
le populiste de 47 ans. Chavez est
revenu parce que ses remplaçants
ont fait pire que lui. Parce que Pe-

dro Carmona (l’homme d’affaires
propulsé président provisoire) s’est
donné tous les pouvoirs et a tout
rasé : la Constitution, l’Assemblée
nationale, la Cour suprême... Les
gens en ont assez du gouverne-
ment, mais ils ne veulent pas s’en
débarrasser de cette manière. »

« Il y a un certain désenchante-
ment, admet de son côté Gregory
Wilpert, mais l’opposition a très,
très mal évalué la supposée impo-
pularité de Chavez. Elle a cru sa
propre propagande. Même si la po-
pulation n’est pas entièrement sa-
tisfaite de son comportement, elle
n’allait quand même pas se ranger
du côté de l’extrême droite... »

Gros sous
Pour l’ingénieur Gerardo Ruiz,

qui travaille aussi bien à Montréal,
qu’à Caracas et Chicago, la révolte
ayant mené au coup d’État est
avant tout une affaire de gros sous.

« Les gens qui klaxonnaient
pendant les manifestations étaient
au volant de grosses voitures de
luxe. On voyait plein de dames
chic qui ne veulent pas perdre leur
pouvoir d’achat. »

En gros, les nantis accusent Cha-
vez d’être incapable de gérer le
pays. D’avoir empiré le sort des ri-
ches sans avoir véritablement as-
suré de protection sociale aux dé-
munis. « Chavez veut enlever aux
riches au lieu de donner aux pau-
vres. Il les éduque à nous haïr, il
veut que tout le monde vive mal »,
dénonce ainsi Migle Gonzalez, une
étudiante en arts attablée sous les
jasmins de l’Université centrale de
Caracas.

Dans un premier temps, le prési-
dent populiste a connu le succès. Il
a contribué à la hausse des prix du
pétrole (dont les exportations re-
présentent près de la moitié du
PIB) en militant pour que l’OPEP
abaisse ses quotas. Le pays a ainsi
fait de bonnes affaires, la devise (le
bolivar) est restée forte et l’infla-
tion a fléchi autour de 12 %.

Mais la manne n’a pas duré. La
chute des prix du pétrole a plongé
le pays dans une grave crise écono-
mique. Les fonctionnaires et méde-
cins ont dû patienter des semaines
avant de recevoir leur salaire. Les
investisseurs et les citoyens sont
devenus nerveux et ont commencé
à vider leur compte de banque. En
février, le président adoptait un
plan d’austérité et faisait flotter la
monnaie. Les prix ont grimpé (on
dit que l’inflation pourrait attein-
dre 40 % cette année). Et les pau-

vres, plus durement touchés que
quiconque, ont protesté. Chavez a
alors promis un train de mesures
pour l’emploi et les salaires, mais
n’a jamais pu les appliquer.

À la place, il s’est mis en tête de
contrôler Petroleos de Venezuela, la
plus importante entreprise d’Amé-
rique latine, remplaçant ses diri-
geants par des alliés incompétents,
alors même que la compagnie com-
mençait à s’essouffler. « Mais est-ce
que l’opposition ferait mieux ?
Quand elle était au pouvoir, elle
n’a pas diversifié l’économie non
plus. Elle n’a pas fait ce qu’elle re-
proche à Chavez de ne pas faire »,
rappelle Gerardo Ruiz. « Et ces
gens étaient tellement corrompus,
ils ont volé tellement d’argent que
les problèmes sont maintenant bien
ancrés. Même si Chavez était sur la
bonne voie, il ne pouvait pas tout
régler en trois ans. On ne pouvait
pas s’attendre à voir des résultats
dès le lendemain », dit-il.

Quoi qu’il en soit, on s’attend à
ce que la situation économique se
détériore encore. « Après les sacca-
ges, les investisseurs, les autres
pays d’Amérique latine n’auront
pas envie de faire des affaires. Ils
auront trop peur d’investir au Ve-
nezuela », croit le commerçant Epi-
fanio Gomez. « Les États-Unis et
l’Europe disent à leurs citoyens de
ne pas venir chez nous. Ils rappel-
lent leurs ressortissants. Il y a
même une mise en garde sur le site
de Lonely Planet ! Les affaires vont
baisser de 30 %. »

Pour le professeur Urbaneja :
« Au-delà des querelles politiques,
il faut rassurer les investisseurs. Il
faut diminuer l’instabilité. Le pré-
sident doit faire attention. Et
l’opposition doit être patiente et ra-
masser ses forces », dit-il.

Gabriel Osorio, un étudiant, est
toutefois désabusé. « On ne peut
plus se fier à personne. La situation
est superconfuse depuis les der-
niers jours. Les médias se contredi-
sent. L’opposition se contredit. Le
président lui-même se contredit. Il
n’y a pas d’éthique, pas d’éduca-
tion des citoyens dans ce pays. »

Pas surprenant que le pays insta-
ble reste en proie aux rumeurs.
« Peu après son retour, Chavez s’est
présenté en retard à une conférence
de presse, rappelle Gerardo Ruiz.
Au bout de 10 minutes, j’avais déjà
reçu un courriel. On y disait que
Chavez était de nouveau disparu,
qu’il y avait déjà eu un nouveau
coup d’État... »
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JÉNINE
« Forteresse de la terreur »

J
ÉRUSALEM — Le réserviste
David Zangen avait prévu cé-
lébrer la pâque juive bien
tranquillement en famille,
lorsqu’un coup de téléphone

des forces armées israéliennes est
venu bousiller ses plans. Au lende-
main de l’attentat suicide qui a fait
28 victimes à Netanya, le 27 mars,
son bataillon d’infanterie était ap-
pelé à faire partie de l’Opération
Rempart. Sa mission : nettoyer le
camp de réfugiés de Jénine des ter-
roristes qui sèment la mort en Is-
raël.

Le pédiatre de 43 ans a enfilé sa
tenue de combat avec des senti-
ments partagés. Il savait que la ba-
taille serait féroce et était déchiré
en quittant sa femme et ses quatre
enfants. Mais il en avait assez de
vivre dans la terreur. En roulant
vers Jénine, il pensait aux civils
mutilés qu’il a souvent soignés à
l’hôpital de Jérusalem. Il pensait
aussi à sa collègue infirmière, dé-
vastée depuis que sa fille a péri
dans un attentat. « Je sentais que je
devais y aller pour défendre mes

enfants et mon pays. »

Le 3 avril, les soldats sont entrés
au camp de Jénine. De porte en
porte, ils ont commencé leur grand
nettoyage. La majorité des 13 000
habitants avaient déjà fui, soutient
le Dr Zangen. « Ce n’était pas un
camp de civils, c’était une forte-
resse de la terreur. Partout, il y
avait des bombes, des armes et des
mines. On nous tirait dessus à par-
tir de chaque maison. Nous utili-
sions des explosifs pour souffler les
portes, entrer dans les maisons et
tuer les terroristes les uns après les
autres. »

La méthode était risquée, mais
humaine, affirme le réserviste. « Il
aurait été facile pour Israël de net-
toyer ce camp en une heure. Nous
ne l’avons pas fait pour éviter des
pertes civiles. Et nous en avons
payé le prix avec la mort de 23 sol-
dats. » Selon lui, bien des pays
n’auraient pas osé courir un tel ris-
que, à commencer par les États-
Unis, qui ont bombardé de nom-
breux villages afghans sans égard
pour leurs habitants.

« Je suis très fier de l’attitude de
nos soldats. Deux d’entre eux de-
vaient faire exploser la porte d’une
maison d’où provenait des tirs
nourris, quand ils ont remarqué
qu’il y avait une femme et un en-
fant à l’intérieur. Ils se sont retirés
sans même en avoir reçu l’ordre.
En quittant les lieux, l’un des sol-
dats a été blessé. »

Point tournant
Le Dr Zangen raconte aussi que

lorsqu’il a installé une station mé-
dicale dans une maison palesti-
nienne, à l’orée du camp, il a pris
soin de rouler le tapis pour ne pas
le salir...

Le point tournant de la bataille
de Jénine est survenu le 9 avril,
quand 13 soldats ont été abattus
dans une embuscade. Selon le ré-
serviste, la troupe avait emprunté
une ruelle étroite pour porter se-
cours à deux compagnons d’armes
blessés, quand les tirs et les bom-
bes artisanales se sont mis à pleu-
voir. Ce jour-là, les militaires ont
sorti l’artillerie lourde. Et les bull-
dozers.

Ces engins de la mort qui ont
roulé sur des dizaines de maisons
au coeur du camp de Jénine ont
choqué le monde entier. Étaient-ils
vraiment nécessaires ? « Il faut
comprendre que tout le quartier
avait été piégé en prévision de no-
tre arrivée. Les maisons étaient
bourrées d’explosifs, il y avait
même de la dynamite cachée dans
les murs. Envoyer des soldats à
pied dans cet endroit, ç’aurait été
les envoyer vers la mort. La seule
façon d’en venir à bout était de tout
détruire. »

Détresse et sympathie

Le père de famille n’est pas resté
insensible à la détresse des civils
qui ont tout perdu, des femmes en
pleurs, des enfants effrayés par les
bombes. « Je ne dis pas que cette
guerre n’a pas causé de souffrances,
et je suis triste pour ces familles.
Mais il faut rappeler ce qu’il y avait
derrière. Ce camp a recruté 30 %
des kamikazes qui ont semé la
mort dans nos rues. Les terroristes
exploitent des enfants pour nous
massacrer. Quand nous sommes
entrés dans les maisons, nous
avons été choqués de voir que les
murs étaient couverts d’affiches de
martyrs. C’est ce que les gens re-
gardaient en buvant leur café du
matin ! »

Mais le Dr Zangen insiste : la
plupart des civils ont été évacués
avant le passage des bulldozers.
L’armée a utilisé des mégaphones
pour demander aux habitants de
quitter leurs maisons. Il estime
qu’il n’y avait plus que 600 à 800
personnes dans le camp, dont près
de 200 combattants palestiniens.
Les autres étaient « des otages ou
des boucliers humains utilisés par
les terroristes, et peut-être des gens

qui n’ont pas eu le temps ou l’éner-
gie de fuir la forteresse de la ter-
reur ».

Cette version est corroborée par
le témoignage de Thabet Mardawi,
un dirigeant local du Jihad islami-
que qui a préféré se rendre, le 10
avril, plutôt que de se battre jus-
qu’à la mort. « Les résidants n’ont
pas résisté quand les combattants
sont entrés dans leurs maisons, a-t-
il confié au journal israélien Ha’a-
retz. « Quand la bataille a com-
mencé, j’ai moi-même demandé
aux civils de quitter le camp afin
qu’ils ne soient pas blessés. »

Batailles morales

La bataille a pris fin le 11 avril,
avec la reddition des 36 derniers
combattants. Mais l’armée s’est at-
tirée de nombreuses critiques en
refusant l’accès du camp aux orga-
nismes humanitaires pendant 10
autres jours. « Les combats ne se
sont pas arrêtés tout d’un coup, ex-
plique le Dr Zangen. Le 14 avril, un
garçon de 6 ans a lancé un sac rem-
pli d’explosifs à nos pieds. Nous
craignions que les gens soient
tués. »

Moins de 100 Palestiniens ont
été tués durant la bataille de Jé-
nine, et la grande majorité était des
combattants, soutiennent les forces
israéliennes.

Le Dr Zangen ne regrette rien.
Les troupes se sont battues « le
plus moralement possible », dit-il,
dans le camp de la terreur. Quand
on lui demande si la destruction de
Jénine risque d’alimenter la colère
des Palestiniens et d’engendrer une
nouvelle génération de kamikazes,
le réserviste hausse les épaules.
« Que voulez-vous qu’on fasse ?
On ne peut pas les laisser tuer nos
enfants sans rien faire ! »

Pour les uns, le camp de réfugiés de Jénine
était un nid de terroristes palestiniens prêts
à semer la mort dans les rues de Jérusalem
et de Tel Aviv. Pour les autres, le camp est
devenu un symbole de résistance, où des
centaines de civils ont été massacrés par les

forces du mal israéliennes. Notre envoyée spéciale présente deux
regards sur la bataille de Jénine.

Photo AP

Le 14 avril, Jénine est déjà en ruine. Les Palestiniens, qui en ont encore une, se terrent dans leur maison. L’armée israélienne occupe le terrain.

« Un massacre »
JÉNINE — Thikrayat, 13 ans, nous
scrute du regard avec ses grands
yeux noirs effarouchés. Elle reste
bien à l’écart, muette comme une
tombe, parmi les ruines du camp
de réfugiés de Jénine. Depuis 20
jours, elle n’a pas prononcé une
seule parole. Depuis que les bull-
dozers israéliens ont rasé sa mai-
son.

« Quand les tanks ont commencé
à bombarder, nous nous sommes
enfuis par la fenêtre », raconte sa
mère, Radya. Dans la panique, la
famille a été coupée en deux. Elle a
pu atteindre la maison des voisins
avec quatre de ses enfants, mais,
sous les tirs et les bombes, les deux
plus âgés se sont mis à courir dans
une autre direction. Radya ne les a
plus jamais revus.

Depuis, la veuve de 43 ans erre
en vain dans les décombres du
camp, à la recherche de sa fille et
de son fils. Elle sait bien que Thik-
rayat est en profond état de choc.
Mais elle a plus urgent à faire.
D’abord, retrouver ses enfants dis-
parus. Puis, trouver de quoi man-
ger, de quoi s’habiller, de quoi sur-
vivre. Ensuite, elle pourra faire
examiner sa fille par un médecin.

À quelques mètres de là, cinq
frères sont assis sur les ruines de

leur maison. Subhi Abu Tabikh, 55
ans, raconte que les soldats ont fait
irruption dans la cuisine en prati-
quant un énorme trou dans le mur.
« Ils nous ont ordonné de nous
déshabiller devant les femmes et
nous ont ligotés. Puis, ils nous ont
fait marcher dans la rue jusqu’à
une base militaire. » Quand ils ont
pu revenir, cinq jours plus tard,
leur maison était réduite en pous-
sière. Ils n’avaient même plus de
quoi se vêtir.

Poursuivant leur furieuse avan-
cée dans le camp, les bulldozers se
sont ensuite attaqués à la maison
d’Alima Abu Ali, 57 ans. Elle s’est
réfugiée chez des voisins, mais le
répit fut de courte durée. Là aussi,
les engins ont commencé à tout dé-
molir. « Je suis sortie et j’ai crié
qu’il y avait des femmes et des en-
fants à l’intérieur. Les soldats m’ont
dit que si nous ne partions pas, ils
nous tueraient. Ils ont arrêté mes
fils et ceux de mes voisins. »

Les militaires ont conduit Alima
dans une autre maison, où elle est
restée enfermée pendant dix jours
avec une cinquantaine de civils.
« Il y avait beaucoup de soldats et
les femmes étaient gênées de don-
ner le sein à leurs bébés. »

La bataille de Jénine a com-

mencé au petites heures du matin,
le 3 avril. Comme Radya, Subhi et
Alima, des centaines, voire des
milliers d’habitants se sont terrés
dans leur maison, le refuge qu’ils
croyaient le plus sûr contre les mi-
traillettes, les bombes et les roquet-
tes d’hélicoptères. Ils n’avaient pas
pensé aux bulldozers. Pendant huit
jours d’intenses combats, ils se sont
blottis sous les cages d’escaliers,
sous les meubles, dans les pièces
sans fenêtres. Pendant huit jours,
ils se sont bouchés les oreilles et se
sont fermés les yeux. Et ils ont at-
tendu.

Quand la bataille s’est calmée,
ceux qui n’ont pas été enterrés vi-
vants ont lentement refait surface.
Ils ont émergé dans un paysage lu-
naire. Le centre du camp est dé-
vasté. Autour, les immeubles cou-
pés en deux ressemblent
étrangement à des maisons de pou-
pées. De la rue, on peut voir des as-
siettes encore posées sur une table
en équilibre précaire, des serviettes
accrochées près d’une douche sus-
pendue dans le vide, un livre ou-
vert sur une table de chevet cou-
verte de poussière. Fragments
d’une vie ordinaire brutalement
coupée par la guerre.

Selon les Palestiniens, des cen-

taines de civils ont été enterrés
sous les décombres. Les soldats ont
aussi utilisé des boucliers humains,
obligeant les victimes à cogner aux
portes pendant qu’ils se plan-
quaient derrière, leurs fusils poin-
tés sur elles. Si ces témoignages
semblent véridiques — certains
soldats ont avoué avoir utilisé des
civils pour se protéger des tirs en-
nemis — d’autres histoires relèvent
déjà du mythe populaire. Comme
celle de l’enfant handicapé, qui a
été enseveli sous les ruines, écrasé
par un tank ou exécuté à bout por-
tant, selon les différentes versions
qui circulent au camp de Jénine.

Odeur insupportable
Au milieu des décombres, un at-

troupement s’est formé à l’endroit
où s’élevait la maison de Fatima.
C’est l’odeur insupportable des
corps putréfiés qui a attiré les se-
couristes jusqu’ici.

Les hommes creusent avec leurs
mains pour dégager les victimes.
Parmi la foule, Fatima ne s’inquiète
pas outre mesure. Sa famille est
bien vivante. Elle ne sait pas qui se
trouve sous les décombres de sa
maison. Mais elle ne croit pas les
connaître.

Tous les habitants admettent que

la résistance a été féroce, que le
camp était rempli de combattants
palestiniens prêts pour la bataille
lorsque l’armée israélienne y a fait
son entrée. Mais ils pensent que la
destruction de leurs maisons était
une punition pour la mort de 23
soldats. Selon eux, l’armée ment ef-
frontément lorsqu’elle affirme que
toutes les maisons détruites étaient
utilisées comme stands de tirs par
les « terroristes ». Ils soutiennent
plutôt que l’armée a rasé le camp
avec des bulldozers pour camoufler
les atrocités qu’elle y a commises.

C’est pas moi, c’est lui !
Dans une ruelle dévastée, je

croise Ali, jeune trentaine, le bras
en écharpe dans un keffieh rouge et
blanc. Il est l’un des rares combat-
tants à avoir échappé au raid de
l’armée. Je lui demande s’ils n’ont
pas leur part de responsabilité dans
ce « massacre ».

N’ont-ils pas mis les civils en
danger en se planquant dans leurs
maisons pour abattre les soldats ?

« Ce sont eux qui sont venus se
battre ici, pas l’inverse, rétorque-t-
il. Que pouvions-nous faire contre
leurs tanks et leurs avions ? Le
monde civilisé s’est effondré au
camp de Jénine. »
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BRAZEAU-NOËL, Andréa
1914 - 2002

À Montréal, le 25 avril 2002, à l’âge de 87
ans et 11 mois, est décédée Andréa
Brazeau-Noël, B.A. L.S.C. L.S.S., épouse
de feu Jean-Guy Noël (cadre Hydro-Qué-
bec). Elle laisse dans le deuil sa fille
Hélène, sa soeur Annette (feu Yvon Dubuc),
son frère Révérend Père René c.s.v., et sa
belle-soeur Liliane Noël. Elle était la soeur
de feu Marie-Reine, de feu Hélène (Philipp
Massé), de feu Gérard (Yolande DeBelle-
feuille) et de feu Henri (Eva Larocque). Elle
était la tante bien-aimée de plusieurs
neveux et nièces, petits-neveux et nièces,
arrière-petits-neveux et nièces Brazeau,
Noël, Dubuc et Massé.
Andréa était une généalogiste aguerrie, très
fière de ses origines Séguin et Brazeau. Di-
plômée de la faculté des sciences sociales,
économiques et politiques des universités
de Montréal et d’Ottawa et membre de la
Fondation Edouard-Montpetit, elle fut prési-
dente des femmes universitaires dans les
années cinquante. Sociologue et professeu-
re de carrière, elle était également Grand
Associé du Frère André.
Sa fille tient à remercier sincèrement toutes
les préposées qui l’ont vraiment choyée, à
son domicile de Pointe-Claire, ainsi que le
personnel du Centre Nazaire-Piché de
Lachine.
La famille accueillera parents et amis à la:

Résidence funéraire
Collins Clarke MacGillivray White

222, autoroute 20, (sortie Cartier 49)
Pointe-Claire

(514) 483-1870
le samedi 27 avril de 19 h à 22 h, le diman-
che 28 avril de 14 h à 17 h et de 19 h à
22 h. Les funérailles auront lieu le lundi 29
avril à 11 h à l’église Saint-Joachim, 2, rue
Sainte-Anne, Pointe-Claire, et de là au ci-
metière Notre-Dame-des-Neiges. Des dons
à la Fondation québécoise des maladies du
coeur ou à la Fondation Edouard-Montpetit
seraient appréciés.

BUNA, Gimmi
1914 - 2002
À l’hôpital Santa-Cabrini, le 26 avril 2002, à
l’âge de 87 ans, est décédé M. Gimmi
Buna, époux de feu Mme Emma Della Mat-
tia. Il laisse dans le deuil ses enfants, Maria
(Sam Germano), Danilo, Stephen (Nadia
Bishay), ses petits-enfants, Carol Ann (Dino
Marchitello), John, Veronica, Christopher et
Sebastian, des arrière-petits-enfants, ses
soeurs, une belle-soeur, neveux et nièces,
et autres parents et amis(es).
Un sincère remerciement à un neveu (Mario
Moras) qui était extrêmement dévoué et at-
tentif.
La famille accueillera parents et amis(es) au

Complexe funéraire Magnus Poirier inc.
10300, boul. Pie-IX, Montréal-Nord

Les funérailles auront lieu le lundi 29 avril à
10 h en l’église Notre-Dame-de-Pompei,
2875, Sauvé Est, et de là au cimetière
Notre-Dame-des-Neiges. Heures des visi-
tes: dimanche 28 avril de 14 h à 17 h et de
19 h à 22 h, lundi matin dès 8 h 30.
Au lieu de fleurs, des dons à la Fondation
Santa Cabrini ou l’Association diabète du
Québec seraient appréciés.

CAYER, (Vincent), Jeannine
À Lachine, le 24 avril 2002, à l’âge de 67
ans, est décédée Mme Jeannine Vincent,
épouse de feu Jacques Cayer. Elle laisse
dans le deuil, sa fille Lise (Luc Ferlatte), ses
soeurs, Jacqueline (Gilles), Denise (Guy) et
Diane, ses frères, Jacques (Florence) et
Pierre (Manon), ses belles-soeurs ainsi que
plusieurs nièces et neveux, parents et amis.
La famille recevra les condoléances à l’égli-
se une demi-heure avant le service. Les
funérailles auront lieu le mardi 30 avril 2002
à 14 h en l’église Ste-Françoise Romaine.
Parents et amis sont priés d’y assister sans
autre invitation.

Direction Urgel Bourgie

CHAKER, Ezzat
1926 - 2002

De St-Laurent, le 25 avril 2002, à l’âge de
75 ans, est décédé Ezzat Chaker, époux de
Aida née Chiniara. Outre son épouse, il lais-
se dans le deuil ses enfants: Simon (Fran-
ce), Juliane (John), son frère Nabil (Made-
leine), ses petits-enfants: Hugues, Julie,
Vincent, Christopher, Catherine, Anthony,
ainsi que de nombreux parents et amis. La
famille recevra les condoléances au

Complexe funéraire Urgel Bourgie
816, av. Ste-Croix, St-Laurent

www.urgelbourgie.com
Les funérailles auront lieu le mardi 30 avril
2002 à 11 h en l’église St-Laurent, 805, av.
Ste-Croix, et de là au cimetière de cette
même paroisse. Parents et amis sont priés
d’y assister sans autre invitation. Au lieu de
fleurs, des dons à la Société St-Vincent de
Paul ou à la Fondation de la maladie de
Crohn seraient appréciés. Heures des visi-
tes: le lundi 29 avril de 14 h à 17 h et de
19 h à 22 h, mardi à partir de 9 h 30.

COTÉ (née Bastien), Adrienne
1921 - 2002
Le 25 avril 2002, à l’âge de 81 ans, est dé-
cédée Mme Adrienne Bastien, épouse de
feu Fernand Coté. Elle laisse dans le deuil
ses enfants Robert (Suzanne) et Danielle,
ses deux petits-fils Louis-Charles et Jean-
Pierre, plusieurs frères et soeurs, beaux-frè-
res, belles-soeurs, neveux, nièces et autres
parents et ami(e)s. La famille accueillera pa-
rents et ami(e)s au

Complexe funéraire Magnus Poirier inc.
222, boul. des Laurentides, Laval

Les funérailles auront lieu le mardi 30 avril à
10 h en l’église St-Claude, 80 Meunier (an-
gle des Laurentides) et de là au cimetière
Notre-Dame-des-Neiges. Heures de visite:
dimanche et lundi de 14 à 17 h et de 19 à
22 h, mardi dès 9 h.

FRÉCHETTE, Laurent, Dr
1926 - 2002

À St-Hilaire, le 24 avril 2002, est décédé Dr
Laurent Fréchette, chirurgien-dentiste retrai-
té, époux bien-aimé de France Gagnon, I.L.
Outre son épouse, il laisse dans le deuil,
ses quatre filles, Claude (Jean-Pierre
Dugal), Michèle, Suzanne (Alain Leblond) et
Louise (Richard Cormier), ses six chers
petits-enfants, Philippe, Pierre-Olivier,
Alexandre, Charles, Joël et Sophie. Il laisse
également sa soeur Aline Fréchette, I.L.
(Laval Lefebvre), son beau-frère Serge
Gagnon (Lise Lépine), ses belles-soeurs,
Jacqueline Gagnon, I.L. et Carmen
Touchette, I.L., ainsi que de nombreux
neveux et nièces, parents et amis. Selon sa
volonté, ses cendres seront exposées au
salon funéraire

Maurice Demers inc.
231, boul. Laurier, Beloeil

le samedi 27 avril 2002 à 13 h 30, suivi des
funérailles qui auront lieu à 15 h 30,
en l’église de St-Hilaire. Des dons aux
Fondations des maladies du coeur seraient
appréciés.

GAGNON, Dr Gérard
À Ottawa, le mercredi 24 avril 2002, à l’âge
de 90 ans et 4 mois, est décédé le Dr
Gérard Gagnon. Il laisse dans le deuil son
épouse Madeleine Bélanger, ses trois
enfants Jeanne, Gérard-Michel (Françoise
Simon) et Louise (Éric Berlinguette), son
petit-fils Simon ainsi que sa soeur Elisabeth
(André Tremblay). Outre sa famille, il laisse
de nombreux cousins, cousines, neveux,
nièces, collègues, amis et parents.
Natif de la Grande-Baie (Qc), il eut une
carrière remarquable comme chirurgien à
l’hôpital de Chicoutimi pendant 30 ans. Il
était également membre de l’Ordre du Ca-
nada et chevalier de l’ordre de Malte.
La famille recevra les condoléances à

La Maison funéraire Kelly
1255, ch. Wlkley

(Est de la rue Bank)
vendredi de 19 à 22 h. La messe des funé-
railles aura lieu le samedi à 11 h en l’église
St-Thomas d’Aquin sur la Kilborn, Ottawa.
La famille tient à remercier les infirmières,
médecins et auxiliaires du 5e Nord de l’hôpi-
tal de Gatineau pour leur dévouement et
pour la qualité des soins prodigués. Des of-
frandes de messes à la paroisse St-Thomas
d’Aquin seront appréciées.

Maison funéraire Kelly
(613) 235-6712

GAGNON, Roland A.
Décédé subitement à l’hôpital de Motril,
Espagne, le 11 mars 2002 à l’âge de 71
ans. Il laisse dans le deuil son épouse
Odette Gamache, sa fille Sylvie (Michel), et
son beau-frère Bruno Gamache (Gabrielle).
Tous se souviendront de lui comme d’un
homme attachant et un époux, père et ami
inoubliable.

GUÉRIN, Florence (née Martin)
1907 - 2002

À Montréal, le 24 avril 2002, à l’âge de 94
ans, est décédée Florence Martin, épouse
de feu Henri Guérin, mère bien-aimée de
Huguette et Normand, soeur de Cécile,
Yvette et Armand. Elle laisse également ses
belles-soeurs ainsi que plusieurs neveux et
nièces, parents et amis. La famille recevra
les condoléances au

Complexe funéraire Urgel Bourgie
St-François d’Assise

6700 Beaubien Est, Montréal
www.urgelbourgie.com

Les funérailles auront lieu le lundi 29 avril
2002 à 11 h en l’église St-Bonaventure
(5205 St-Zotique Est, Montréal) et de là au
cimetière Repos St-François d’Assise. Pa-
rents et amis sont priés d’y assister sans
autre invitation. Des dons à l’Association du
diabète seraient appréciés. Heures de visi-
tes: dimanche de 14 à 17 h et de 19 à 22 h,
lundi dès 9 h.

HARDY (Martel), Armandine
1911 - 2002

À Montréal, le 24 avril 2002, à l’âge de 90
ans, est décédée madame Armandine
Martel, épouse de M. Maurice Hardy. Outre
son époux, elle laisse dans le deuil, sa fille
Claudette (Claude Pilon), sa belle-soeur
Claire Hudon, ses neveux et nièces ainsi
que d’autres parents et amis. La famille
accueillera parents et amis en l’église St-
Vincent-de-Paul, 5443, boul. Lévesque,
Laval, le 27 avril à 13 h. Les funérailles à
14 h. Au lieu de fleurs, des dons pour les
maladies du coeur seraient appréciés.

Direction Alfred Dallaire inc.

HURTEAU, Marcelle
1912 - 2002
Paisiblement et entourée des siens, le 25
avril 2002, est décédée Marcelle Hurteau,
épouse de feu Jean-Louis Caron. Elle laisse
dans le deuil ses enfants Lise, Danielle
(Harry), Michel (Ginette) et Jean (Diane),
ses petits-enfants Chloé, Nicholas, Julien,
Félix et Audrey, ses arrière-petits-enfants
Christophe, Victor, François et Charles, ses
soeurs Madeleine, Élisabeth, Claire et
Aimée ainsi que plusieurs autres parents et
amis. Les funérailles auront lieu le samedi
27 avril à 10 h en la co-cathédrale Saint-
Antoine-De-Padoue et de là au cimetière St-
Antoine, lieu de la sépulture. Parents et
amis sont priés d’y assister sans autre
invitation. Un don au CHSLD Chevalier de
Lévis, 40 rue Lévis, Longueuil (Québec)
J4H 1S5, serait apprécié.

Direction funéraire La Maison Darche
info@maisondarche.com

LABRANCHE (née Dubé), Marguerite
1913 - 2002
À Montréal, le 26 avril 2002, à l’âge de 88
ans, est décédée Marguerite Labranche,
épouse de feu Armand Labranche. Elle lais-
se dans le deuil ses enfants, Normand et
Yvan, neveux, nièces et autres parents et
amis. La famille accueillera parents et amis
le lundi 29 avril 2002 de 16 h à 19 h au

Complexe funéraire Urgel Bourgie
2251, Jean-Talon Est

(coin Sagard), Montréal
www.urgelbourgie.com

Une courte liturgie sera célébrée au com-
plexe à 19 h. Parents et amis sont priés d’y
assister sans autre invitation.
Au lieu de fleurs, des dons à la Société
canadienne du cancer seraient appréciés.

LEBRUN, Jean-Jacques
1921 - 2002
À Montréal, le 26 avril 2002, à l’âge de 80
ans, est décédé Jean-Jacques Lebrun,
époux de Louise Mercure. Outre son épou-
se, il laisse dans le deuil ses frères, Domini-
que Lebrun (Mimi Brulé), Gaston Lebrun
(Elizabeth Mercure), Dr André Lebrun (Deni-
se Poulin), ses soeurs, Marguerite Lebrun
et Claudette Lebrun (Jean-Jacques Müller),
ses beaux-frères et belles-soeurs, Jacqueli-
ne Lupien (feu Jules Lebrun), Thérèse Laro-
che (feu Lucien Lebrun), Jeannine Bellema-
re (feu Antoine Lebrun), Luc Laferrière (feu
Madeleine Lebrun), Jacques Mercure
(Fernande Pichette) et Hélène Mercure, sa
filleule, Isabelle Müller et de nombreux
neveux et nièces. La famille accueillera
parents et amis(es) au

Complexe funéraire Magnus Poirier inc.
10300, boul. Pie IX, Montréal-Nord

Un service religieux aura lieu à la chapelle
le mardi 30 avril à 14 h, et de là au cimetiè-
re de Laval. Heures des visites: mardi dès
12 h. Prière de ne pas envoyer de fleurs.

MASSIE, Fernando
1910 - 2002
À Montréal-Nord, le 24 avril 2002, à l’âge de
91 ans, est décédé M. Fernando Massie,
époux de Yvonne Parisien. Outre son épou-
se, il laisse sa fille Pierrette, épouse de
André Coulombe, ses petits-enfants, Luc
(Marie-José) et Edith, ses arrière-petites-
filles, Geneviève et Claude-Andrée ainsi
que parents et amis. La famille accueillera
parents et amis(es) au

Complexe funéraire Magnus Poirier inc.
10300, boul. Pie-IX, Montréal-Nord

Une réunion de prière aura lieu à la chapel-
le le lundi 29 avril à 11 h. Heures des visi-
tes: lundi de 10 h à 11 h. Vos témoignages
de sympathie peuvent se traduire par un
don en sa mémoire à la Fondation du
Québec des maladies du coeur.

MILLETTE, Rolland
1921 - 2002

De Greenfield Park., le 13 avril 2002, à l’âge
de 80 ans, est décédé M. Rolland Millette,
époux de Mme Fernande Piché. Outre son
épouse, il laisse dans le deuil son fils Gilles
et sa fille Hélène (Jean-Luc Rioux) et sa pe-
tite-fille adorée Josiane, son frère Maurice
et sa soeur Germaine, neveux et nièces ain-
si que plusieurs autres parents et amis. Se-
lon ses volontés il n’y aura pas d’exposition.
Les funérailles en présence des cendres
auront lieu le samedi 4 mai à 11 h, en l’égli-
se St-Anastase à Greenfield Park.
Direction:

La maison Darche
info@maisondarche.com

DAIGNEAULT, Isabelle
1918 - 2002

À Montréal, le 26 avril 2002, à l’âge de 83
ans, est décédée Isabelle Daigneault. Elle
laisse dans le deuil ses filles Lise, épouse
de Claude Gavrel, et Marie-Reine, épouse
de Robert Nadon, son frère Dominique
(Pauline Lamoureux), ses soeurs Estelle
(Jean Lacombe) et Solange (Fernand Syl-
vestre), de nombreux neveux et nièces ainsi
que plusieurs petits-enfants et arrière-petits-
enfants. Elle était l’épouse en premières no-
ces de feu Romain Pelletier et en secondes
de feu Camille Monette.
La famille accueillera parents et amis(es) au

Complexe funéraire Magnus Poirier inc.
6825, Sherbrooke Est, Montréal

Les funérailles auront lieu le lundi 29 avril à
10 h en l’église St-Donat, 6805, de Marseil-
le. Heures des visites: dimanche 28 avril de
14 h à 17 h et de 19 h à 22 h, lundi 29 avril
dès 8 h 30.

de MONTIGNY, Roland
1914 - 2002

De Brossard, le 26 avril 2002, à l’âge de 87
ans, est décédé Roland de Montigny, vété-
ran de la 2e guerre mondiale, héros de
Dieppe. Époux de Andréa L’Écuyer et père
de Chantal de Montigny. Il laisse également
dans le deuil, sa soeur Jacqueline et ses
frères Jean-Jacques, Rodrigue et Gilles,
plusieurs neveux et nièces, parents et amis.
Exposé à:

La Maison Darche
7679, boul. Taschereau, Brossard

info@maisondarche.com
Une liturgie aura lieu le lundi 29 avril 2002,
à 13 h 30, en la chapelle de La Maison
Darche, et de là au cimetière de St-Jacques
le Mineur. Heures des visites: dimanche de
19 à 22 h et lundi dès 12 h.

DÉSILETS-CAMIRAND, Simone
À l’Hôtel-Dieu, le 23 avril 2002, à l’âge de
82 ans, est décédée Simone Désilets, épou-
se de feu Arthur Camirand. Elle laisse dans
le deuil sa soeur Sr Claire Désilets (congré-
gation Saints Noms de Jésus et de Marie),
ses neveux et nièces Pierre (Yvette Levy) et
leurs enfants Olivier et Bernard, Lise et ses
enfants Brigitte et Philippe, Andrée (Jean-
Marie Hubert) et leurs enfants Paul et
Sandrine, Yves (Micheline Lefebvre) et leurs
enfants Daniel et Geneviève, sa belle-soeur
Yolande Désilets ainsi qu’autres parents et
amis. Les funérailles auront lieu le mardi 30
avril à 9 h 30 en la chapelle du

Centre funéraire Côte-des-Neiges
4525, chemin de la Côte-des-Neiges

Montréal, (514) 342-8000
et de là au cimetière Notre-Dame-des-Nei-
ges, lieu de la sépulture. La famille recevra
les condoléances à compter de 9 h.

DESLAURIERS, Gaston
1926 - 2002
À Montréal, le 24 mars 2002, à l’âge de 75
ans, est décédé M. Gaston Deslauriers,
époux de Claire Daoust. Il laisse dans le
deuil son épouse, son frère Robert (Judith
Mc Gregor), ses soeurs Laure (feu Marcel
Labrèche), Huguette, Desneiges, Solange
(feu Claude Pépin), neveux et nièces.
Une liturgie de la parole aura lieu le mardi
30 avril 2002 à 10 h en la chapelle du cime-
tière Notre-Dame-des-Neiges. Parents et
amis sont priés d’y assister sans autre invi-
tation.

Direction : Urgel Bourgie
www.urgelbourgie.com

DURGERIAN, Krikor (Greg)
1940 - 2002
Le dimanche 21 avril 2002, est décédé
Krikor (Greg) Durgerian, époux bien-aimé et
meilleur ami depuis 38 ans de Halganoush
Keuleyan-Durgerian, père et beau-père de
Annie et Gerard Kiladjin et Nayri et Pierre
Georges, grand-père de Alexandra, Aren,
Christopher et Angelica, fils de Arshalouise
Durgerian, frère de Mihran Durgerian, Var-
touhi Zaroukian, Keghouhi Dion, Armenouhi
Sevahirclyan et Berdjouhi Sekdorian, beau-
fils de Takouhi Keuleyan, beau-frère de Aret
Sevahirclyan, Norman Dion, Lizette Durge-
rian, Garo Sekdorian, Daniel Zaroukian, Dr
Anatranik et Anahit Benohanian, Stephane
et Marie-Therese Keuleyan. Il laisse égale-
ment dans le deuil tous ses neveux et niè-
ces. Les funérailles auront lieu le lundi 29
avril à 10 h en l’église arménienne apostoli-
que Sourp Hagop, 3401, Olivar-Asselin,
Montréal. Inhumation au cimetière Mont-
Royal. Un rassemblement aura lieu à l’égli-
se arménienne Sourp Hagop après l’inhu-
mation. Au lieu de fleurs, la famille apprécie-
rait que tous les dons soient faits à "Milk
Fund for Children of Armenia", 25, Creswell,
D.D.O., H9B 1W8. Direction funéraire:

Maison funéraire Komitas
(514) 331-0400

DÉCÈS

BARNES ALLARD, Mme Déborah
1954 - 2002

Au centre hospitalier universitaire de
L’Estrie de Fleurimont, le 24 avril 2002, à
l’âge de 47 ans, est décédée Mme Déborah
Allard née Barnes, épouse de M. Louis
Allard, demeurant à Bromont. Elle laisse
dans le deuil, son époux Louis, ses enfants
Simon et Mathieu, ses soeurs, Carol Ann
(Bruce), Patricia, Andréa (Frank), ses
belles-soeurs, son beau-frère, Ghislaine,
Yolande (André), son beau-père, M. Rolland
Allard, ainsi que plusieurs neveux et nièces,
autres parents et amis. Selon ses volontés,
la crémation a eu lieu à Granby, au Créma-
torium Les Jardins Funéraires Bessette. Les
funérailles auront lieu le samedi 27 avril
2002. Le convoi funèbre partira de

Les Résidences Funéraires Bessette
682, Shefford, Bromont

Tél.: 450-534-2779 ou 1-888-730-6666
Téléc.: 450-777-4393
Membre de la C.T.Q.

pour se rendre à l’église St-François Xavier
de Bromont où le service sera célébré à
11 h. La famille recevra les témoignages de
sympathie, le samedi 27 avril à compter de
9 h, jusqu’au départ du salon à 10 h 50.
En guise de sympathie, des dons au
C.H.U.S. de Fleurimont seraient appréciés.
Des formulaires seront disponibles au salon.

BLAIN, Roger
1924 - 2002

De Longueuil, le 25 avril 2002, à l’âge de 77
ans, est décédé M. Roger Blain. Outre son
épouse, Mme Marguerite Leclerc, il laisse
dans le deuil ses enfants: Gilles (Nathalie
Ouellet), Mario (Diane Dubé), Bernadette
(Louis Hébert), Jacinthe (Jean-Pierre Héon),
François (Hélène Tremblay); ses petits-en-
fants: Catherine, Corinne, Jérémie, Francis,
Laurence, Pamela, Luc-Olivier, Andréane,
Anne Marie, Ariane, Pierre-Luc; ses frères
et sa soeur: Paul-Émile, René, Claude,
Jean-Pierre et Liette ainsi que son beau-
frère Gérard et sa belle-soeur Liane et de
nombreux(ses) neveux et nièces, parents et
amis. Exposé à:

La Maison Darche
505, boul. Curé Poirier Ouest, Longueuil

info@maisondarche.com
Les funérailles seront célébrées ce lundi 29
avril 2002 à 11 h en l’église St-Pierre-Apôtre
de Longueuil (rue Gentilly), et de là au
cimetière St-Antoine, lieu de la sépulture.
Heures des visites: le samedi 27 avril 2002
de 14 à 17 h et de 19 à 22 h, le dimanche
28 avril de 14 à 17 h et de 19 à 22 h et lundi
dès 9 h.
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La télémédecine
sera parmi nous

d’ici moins de 10 ans
Sauf la carte à puce...?

PILON, Laurent
1911 - 2002

À Châteauguay, paisiblement, dans son
sommeil, est décédé à l’âge de 90 ans et 11
mois, M. Laurent Pilon, époux de Mme
Emma Léger. Outre son épouse, il laisse
dans le deuil, ses enfants, Jean, Robert
(Monique Patenaude) et Guy (Diane
Dolbec), ses petits-enfants, Marike, Pascal,
Dominique, François, Andrée-Anne, Tania
et Rémy, ses arrière-petits-enfants, Alexan-
dre, Juliette et Matis ainsi que parents et
amis. La famille recevra les condoléances le
lundi 29 avril à compter de 13 h 30, en l’égli-
se de St-Louis-de-Gonzague (comté de
Beauharnois), suivi des funérailles à 14 h.
Des dons à la Fondation du centre hospita-
lier Anna-Laberge seraient appréciés (les
cartes pour les dons seront disponibles à
l’église). Direction funéraire:

Alexandre Nicole
Complexe funéraire Châteauguay

PRIMEAU, Jeanne, SNJM
À Outremont, le 25 avril 2002, à l’âge de 95
ans et onze mois, est décédée Soeur Jean-
ne Primeau, en religion: Soeur M. Rose-
Adrienne. Outre sa famille religieuse, elle
laisse dans le deuil de nombreux neveux et
nièces, cousins et cousines. Elle sera expo-
sée à la

Maison mère des Saints Noms
de Jésus et de Marie

1410, boul. Mont-Royal, Outremont
le dimanche 28 avril à 15 h. Les funérailles
auront lieu à la Maison mère également, le
lundi 29 avril à 10 h. Inhumation au cimetiè-
re de Longueuil, chemin Chambly.

Direction funéraire Alfred Dallaire inc.

RAYMOND, Guy
À Montréal, le 25 avril 2002, est décédé
Guy Raymond. Il laisse dans le deuil son
épouse Carmen Goulet, ses trois enfants:
Suzanne, Francine (Gaétan Dubé), Alain
(Jacqueline Godin) et ses trois petits-
enfants: Etienne, Caroline (Eric Gauvin) et
Jonathan et son arrière-petite-fille, Mégane.
Il laisse aussi sa soeur Berthe, soeur du
Bon Conseil et son frère Gérard ainsi que
plusieurs beaux-frères et belles-soeurs, de
même que de nombreux amis au sein du
Club d’Âge d’Or Le Mistral, ses collègues du
conseil d’administration de la caisse popu-
laire Mistral et plusieurs autres. La dépouille
sera exposée au salon

Urgel Bourgie
745, Crémazie Est, Montréal

www.urgelbourgie.com
le dimanche 28 avril 2002, de 14 à 22 h.
Les funérailles seront célébrées le lundi 29
avril 2002, à 11 h, à l’église Ste-Thérèse de
l’Enfant-Jésus, 8200 rue St-Hubert.
Pour ceux qui le désirent, un don à la
Fondation des maladies du coeur serait
apprécié.

ROBERT, Jean-François
À Phuket en Thaïlande, le 20 avril 2002, est
décédé subitement monsieur Jean-François
Robert, ancien P.D.G. du Groupe Lactel, fils
de feu Orens Robert et de dame Mariette
Lapointe.
Il laisse dans le deuil, outre sa mère,
ses frères, Gilles Robert et Louis Robert
(Mireille Hamel), Rina, Luc et Éric Mcguire
ainsi que plusieurs neveux, nièces, oncles,
tantes, cousins, cousines et amis, amies.
La date et le lieu du service religieux vous
seront communiqués ultérieurement. La
direction des funérailles a été confiée à la
maison funéraire

Lépine Cloutier ltée
715, rue St-Vallier Est, Québec
Renseignements: 418-529-3371

Télécopieur: 418-529-9506
Courriel: lc@lepinecloutier.com

Site Web: www.lepinecloutier.com
Membre de la Corporation des

Thanatologues du Québec

ROCHON (née Vermette), Jeanne
1903 - 2002
À Montréal, le 26 avril 2002, à l’âge de 98
ans et 5 mois, est décédée Madame
Jeanne Vermette, épouse de feu Alphonse
Rochon. Elle laisse dans le deuil son beau-
fils Jean Rochon (Madeleine), sa belle-
soeur Thérèse Rochon-Florent ainsi que
plusieurs neveux, nièces, parents et amis.
Les funérailles auront lieu le jeudi 2 mai
2002 à 11 h en l’église St-Eustache, 133 St-
Louis à St-Eustache, et de là au cimetière
du même endroit. La famille recevra les
condoléances dès 10 h à l’église. Direction:

Centre funéraire Côte-des-Neiges
Tél.: 514-342-8000

TOUPIN, Camille
1919 - 2002
À Montréal, le 25 avril 2002, à l’âge de 82
ans, est décédé Camille Toupin, époux de
Marie-Jeanne Brosseau. Outre son épouse,
il laisse dans le deuil ses enfants: Pierre
(Elise Corneillier) et Sylvie (Jacques Aubin),
ses petits-enfants: Simon, Chloé, Caroline,
Marjolaine, Marc-André et Alexandra, ses
beaux-frères Gérard Brosseau, Donat
Desjardins, sa belle-soeur Rita Morin ainsi
que plusieurs neveux et nièces. La famille
recevra les condoléances au

Complexe funéraire Urgel Bourgie
3955, Côte-de-Liesse, St-Laurent

www.urgelbourgie.com
Les funérailles auront lieu le mardi 30 avril à
11 h, en la chapelle du complexe. Parents
et amis sont priés d’y assister sans autre
invitation. Au lieu de fleurs, des dons à la
Société d’Alzheimer du Québec seraient
appréciés. Heures des visites: lundi de 19 à
22 h, mardi à compter de 9 h 30.

1er ANNIVERSAIRE

CHRISTIAN GOSSELIN
Décédé le 29 avril 2001

Tu as laissé tes souffrances derrière toi,
mais aussi un grand vide dans nos coeurs.

Ta maman et tes deux soeurs.

1er ANNIVERSAIRE

Me GERMAIN LAFRANCE
15 janvier 1942 - 29 avril 2001

On n’a pas besoin de voir où l’oiseau est
perché pour l’entendre chanter.

Même si ceux que nous aimons nous
quittent un jour, nous gardons toujours dans
notre mémoire le souvenir de leur amour.

Merci de toute la sympathie que
vous m’avez témoignée lors du décès de
Germain.

Marie France Nantel

____________________________
5e ANNIVERSAIRE____________________________

À la douce mémoire de

JEAN-GUY PRIMEAU
5 ans déjà se sont écoulés
Tu as laissé un grand vide dans ma vie...
Mais ta présence est toujours vivante dans
mon coeur.
Pour toi, ce fut une délivrance.
Pour moi, le début d’une souffrance.
On dit que le temps nous aide à oublier,
Pourtant, tu me manques toujours.
Jean-Guy, accompagne-moi, aide-moi à
vivre sans toi.
Je t’aime...

Claudette

REMERCIEMENTS

DOWNS, Joseph
Suite au décès de M. Joseph Downs surve-
nu le 16 mars dernier, son épouse Géatane
Martineau Downs, les enfants de sa con-
jointe, les petits-enfants, ses frères et
soeurs, beaux-frères et belles-soeurs tien-
nent à remercier très sincèrement toutes les
personnes qui leur ont témoigné des mar-
ques de sympathie soit par leur offrande de
messe, visite au salon ou assistance aux fu-
nérailles. Que chacun considère ces remer-
ciements comme leur étant adressés per-
sonnellement.

Georges GRAHAM
Suite au décès de Georges Graham, surve-
nu le 28 mars dernier, la famille tient à
remercier sincèrement tous les parents et
amis qui ont manifesté leur sympathie.
Veuillez considérer cette marque de remer-
ciement, de notre part, à titre personnel.

JEANNINE (BRIEN) MELANÇON
Suite au décès de Mme Jeannine Brien

Melançon survenu le 9 février 2002, Sylvie,
Pierre et Michel et la famille tiennent à
remercier sincèrement tous les parents et
amis qui leur ont témoigné des marques de
sympathie soit des offrandes de messes,
fleurs, dons, visites ou assistance aux funé-
railles.

Veuillez considérer ces remerciements
comme personnels.

PERRAULT-CHEVRETTE, Annette
Nous sommes touchés par les témoignages
d’affection et d’amitié que vous nous avez
apportés lors du départ d’Annette. Votre
présence, vos offrandes de messes, vos
fleurs, vos courriers et dons aux diverses
institutions, en particulier au C.H.R.D.L. de
Joliette, nous ont réconfortés dans ces mo-
ments difficiles.
Nous prions parents et ami(e)s de trouver ici
l’expression de nos sincères remercie-
ments.
Son époux Grégoire, ses enfants Marielle,
Pierrette, André, Francine, Pierre, Chantal
et Robert.

REMERCIEMENTS
BESNER, Maurice

1922 - 2002
Nous avons été sincèrement touchés

par les marques de sympathie que vous
nous avez témoignées suite au décès de
Maurice. Votre délicatesse nous a aidés à
traverser ce moment difficile de la vie
et nous aimerions que vous considériez
nos remerciements comme vous étant
personnellement adressés.

Yvette et famille

REMERCIEMENTS

MARCEL FRAPPIER

Alors que nous étions très peinés lors du
décès de Marcel Frappier survenu le 15
mars 2002, vous nous avez témoigné votre
sympathie par un geste personnel qui a su
nous apporter beaucoup de réconfort.

Les nombreuses cartes de condoléances
reçues, les dons, offrandes de messe, visi-
tes au salon funéraire ainsi que l’assistance
aux funérailles le 19 mars 2002, nous ont
profondément touchés et nous désirons
exprimer à chacun d’entre vous toute notre
gratitude.

Veuillez donc considérer ces remerciements
comme personnels.

Ses enfants, Céline (Yvon Miron), Louise,
Yves (Claudine Ducharme) et Michel (Lise
Tremblay) et petits-enfants, Mélanie, David
et Véronique.

M A T H I E U P E R R E A U L T

D’ici moins de 10 ans, des chirur-
giens de Montréal opéreront des
patients en région sans quitter la
métropole, selon l’Association
médicale du Québec. Et les dia-
bétiques pourront bientôt être
suivis sans quitter leur domicile :
déjà, ceux du nord de l’Ontario
envoient leurs mesures de glu-
cose par modem.

Cette division de l’Association
médicale canadienne tenait hier,
dans le cadre de son congrès an-
nuel, une vidéoconférence avec
trois hôpitaux français pour mon-
trer le potentiel de la télémédecine.
Les Français ont notamment expli-
qué que, dans le Midi-Pyrénées,
les transferts ont été réduits de
60 % dans les spécialités impli-
quées, et qu’une première mon-
diale, l’opération d’un patient à
Strasbourg par un chirurgien
installé dans les locaux de France
Télécom à Manhattan, a été réalisée
en septembre dernier.

« Déjà, des patients des Îles-de-
la-Madeleine sont suivis en cardio-
logie pédiatrique depuis Sainte-
Justine », explique le président de
l’AMQ, Stanley Vollant. Dans un
mois, un chirurgien de l’Université
McMaster, à Hamilton, supervisera
une opération à Chicoutimi. Et en
août, le chirurgien de Hamilton
opérera un patient de Yellowknife,
sans quitter l’Ontario. »

Le Dr Vollant est d’autant plus
enthousiaste qu’il pratique à Baie-
Comeau. Selon lui, la pénurie de
médecins sera allégée par la télé-
médecine, tant parce que les réfé-
rences seront plus faciles, et que la
vie en région pèsera moins pour les
médecins. « Un patient en dermato-
logie de Baie-Comeau pourra être
examiné sur place, au lieu de de-
voir conduire cinq heures jusqu’à
Québec. La possibilité d’être super-
visés par des chirurgiens des
grands centres permettra aux mé-
decins de parfaire leur formation
sans quitter la région éloignée. »

Selon le jeune médecin, les chi-

rurgies à distance seront réservées
à des opérations très spécialisées.
« Le coût ne sera pas si élevé que
ça ; on parle de millions, et pas des
dizaines. Déjà, nous avons un ré-
seau à large bande qui relie les hô-
pitaux, et qui à mon avis arrivera
même dans les cabinets de méde-
cins. Pour le moment, il ne sert
qu’aux courriels des fonctionnaires.
En radiologie, par exemple, cer-
tains hôpitaux ont déjà des appa-
reils digitaux qui permettent à un
médecin d’un autre hôpital de faire
un diagnostic sur un rayon X. Ces
appareils ne coûtent pas plus cher ;
on va simplement les acheter pour
remplacer les appareils qui bri-
sent. »

Carte à puce
L’AMQ a profité du congrès

pour réitérer ses positions sur la
carte à puce : le gouvernement doit
aider les médecins à s’informatiser,
et doit évaluer les avantages et les
inconvénients d’un réseau décen-
tralisé, semblable à Internet, par
rapport à une banque de données
centralisée. Selon le Dr Vollant,
75 % des 7000 médecins de famille
ne sont pas suffisamment informa-
tisés pour participer à l’échange de
dossiers, ce qui implique une fac-
ture totale de 25 millions (en plus
du budget actuellement prévu pour
l’implantation de la carte à puce,
160 millions).

Concernant le volet de la centra-
lisation, le Dr Vollant note que
l’Ontario a choisi un système cen-
tralisé, mais qui n’est pas adminis-
tré par le gouvernement, pour cal-
mer les inquiétudes de la
population quant à des usages
frauduleux, comme ceux que le mi-
lieu interlope fait des banques de
données des immatriculations auto-
mobiles. La banque de données on-
tarienne de dossiers médicaux,
dont la sécurité est assurée par des
mots de passe au lieu de puces
électroniques, est administrée par
l’Association médicale de l’Ontario,
mais le Dr Vollant ne tient pas ab-
solument à ce que l’AMQ s’en
charge au Québec. Il note que la
plupart des milieux médicaux se
sont opposés à la carte à puce,
même si lui-même pense que cette
solution serait « tout simplement
plus sécuritaire que le système on-
tarien ».

Cinar dit avoir obtenu
un règlement dans des causes

de recours collectif
PRIÈRES

MERCI MON DIEU
Dites 9 fois Je vous salue Marie par jour du-
rant 9 jours. Faites trois souhaits, le premier
concernant les affaires, les deux autres
pour l’impossible. Publiez cet article le 9e
jour, vos souhaits se réaliseront même si
vous n’y croyez pas. Merci mon Dieu. C’est
incroyable mais vrai. N.J.D.

MERCI MON DIEU
Dites 9 fois Je vous salue Marie par jour du-
rant 9 jours. Faites trois souhaits, le premier
concernant les affaires, les deux autres
pour l’impossible. Publiez cet article le 9e
jour, vos souhaits se réaliseront même si
vous n’y croyez pas. Merci mon Dieu. C’est
incroyable mais vrai. H.P.

PRIÈRE INFAILLIBLE À LA VIERGE
Fleur toute belle du Mont-Carmel, vigne fruc-
tueuse, splendeur du ciel, Mère bénie du Fils
de Dieu assistez-moi dans mes besoins. Ô
étoile de mer, aidez-moi et montrez-moi ici
même, que vous êtes ma mère. Ô Sainte
Marie Mère de Dieu, Reine du ciel et de la
terre, je vous supplie du fond du coeur de
m’appuyer dans cette demande (formuler ici
votre demande). Personne ne peut résister à
votre puissance. Ô Marie conçue sans pé-
ché, priez pour nous qui avons recours à
vous (3 fois). Sainte-Marie, je remets cette
cause entre vos mains (3 fois). Faire cette
prière 3 jours de suite et vous devez ensuite
la publier, la faveur sera accordée. M.J.B.

Remerciements au Sacré-Coeur pour faveur
obtenue. Que le Sacré-Coeur de Jésus soit
loué, adoré et glorifié, à travers le monde
pour les siècles. Amen. Dites cette prière 6
fois par jour pendant 9 jours et vos prières
seront exaucées même si cela semble im-
possible. N’oubliez pas de remercier le Sa-
cré-Coeur avec promesse de publication,
quand la faveur sera obtenue. J.C.T.

C H A R L E S G R A N D M O N T
Reuters

CINAR A ANNONCÉ hier avoir
conclu un accord avec les actionnai-
res canadiens et américains qui
avaient intenté plusieurs recours
collectifs contre la société après
qu’eut éclaté une série de scandales
financiers.

Les plaignants ont accepté de re-
cevoir un montant total de 25 mil-
lions de dollars US, mais l’accord
devra être accepté par les tribunaux
canadiens et américains, a précisé
le producteur montréalais d’émis-
sions pour enfants.

« Nous progressons sur le front
légal », a déclaré à Reuters le prési-
dent et chef de la direction de Ci-
nar, Barrie Usher.

L’ancien enfant chéri de l’indus-
trie canadienne du divertissement
est tombé en disgrâce en 1999
lorsqu’un scandale lié à l’emploi de
prête-noms pour obtenir des sub-
ventions a éclaté.

Cinar a par la suite révélé que
122 millions US avaient été inves-
tis sans son autorisation dans une
société d’investissement des Baha-
mas. La valeur boursière de la com-
pagnie s’est ensuite écroulée, le
couple-fondateur Micheline Cha-
rest et Ronald Weinberg a quitté la
société et les actionnaires s’esti-
mant floués ont intenté divers re-
cours judiciaires contre la direction.

Cinar fait encore face à des pour-
suites intentées par les anciens pro-
priétaires de firmes rachetées au
cours des dernières années. Ceux-ci
estiment que Cinar les a trompés

lors de la transaction, car la valeur
des actions de Cinar payées en con-
trepartie de leurs entreprises aurait
été artificiellement et frauduleuse-
ment gonflée.

Cinar a également intenté une
poursuite contre Charest et Wein-
berg, qu’elle accuse d’avoir utilisé
les fonds de la compagnie pour
leur usage personnel. Les deux fon-
dateurs ont répliqué par une pour-
suite contre Cinar.

« En ce qui a trait aux risques fi-
nanciers, (ces poursuites) sont les
principales qui demeurent », a in-
diqué Barrie Usher, qui doit ren-
contrer lundi les actionnaires de
Cinar à l’occasion d’une assemblée
annuelle fort attendue.

Le titre de Cinar a été suspendu
de la Bourse de Toronto et du Nas-
daq en mars 2000, avant d’être ra-
dié complètement l’an dernier
parce que la société ne pouvait pro-
duire des états financiers dignes de
confiance.

Aucune accusation criminelle n’a
été déposée dans toute cette affaire,
mais la Commission des valeurs
mobilières du Québec a condamné
Charest et Weinberg à une amende
de 1 million chacun le mois der-
nier.

Cinar a accepté de rembourser 25
millions aux gouvernements qué-
bécois et canadiens en 2000 à titre
de compensation pour les crédits
d’impôts et subventions obtenus en
utilisant des prête-noms.

La société a fait état le mois der-
nier d’une perte de 42 millions sur
des revenus de 132 millions en
2001.

REMERCIEMENTS
MERCI à Ste-Marguerite d’Youville pour faveur obtenue. E.H.
REMERCIEMENTS au Sacré-Coeur pour faveur obtenue. L.A.B.
REMERCIEMENTS au Sacré-Coeur pour faveur obtenue. C.M.
REMERCIEMENTS au Sacré-Coeur pour faveur obtenue. C.L.

Dernier voyage pour le sous-marin Koursk
d’après AFP

SEVEROMORSK, Russie — Le
sous-marin nucléaire Koursk a
quitté hier le dock de Rosliakovo
(région de Mourmansk, nord) pour
se rendre à Snejnogorsk (région de
Mourmansk, Nord) où il sera dé-
mantelé par les spécialistes de
l’usine militaire Nerpa.

Transporté dans un dock flottant
à l’aide de trois remorqueurs,
l’épave renflouée en octobre der-

nier du fond de la mer de Barents
doit arriver à Snejnogorsk ce matin,
a indiqué à l’AFP un porte-parole
de la Flotte russe du Nord, Igor Ba-
benko.

Les spécialistes de l’usine Nerpa
déchargeront le combustible nu-
cléaire des deux réacteurs du
Koursk. Tout l’équipement du sub-
mersible — câbles, pompes,
tuyaux, ventilateurs — sera retraité
et les métaux récupérés seront re-
vendus.
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AVIS LÉGAUX - APPELS D’OFFRES
SOUMISSIONS

ENCANS

ENCAN POUR LE PUBLIC
Samedi 4 mai 2002 à 9 h 30

ENCAN INTÉRIEUR
Plus de 100 unités — 1994 à 2002

AUTOS / VANS / PICK-UPS
(Plusieurs avec balance de garantie du manufacturier)

Chaque véhicule soumis à un essai routier
Mandats : Banques — Caisses pop. — Inst. fin —

Syndics de faillite — Grossistes —
Saisies légales et ventes sous contrôle de justice

(aucun véhicule de particuliers)
Liste partielle

Chrysler Intrepid 1999 Ford Windstar 1999
Ford Windstar 1998 Dodge Caravan 1997

INSPECTION ET VÉRIFICATION
PAR LES ACHETEURS

Vendredi 3 mai 2002 de 12 h à 20 h
CONDITIONS : Dépôt de 10% à l’adjudication (min.

500 $)

30
46

84
4

Les Enchères Automobiles de Laval inc.
2380, montée Masson, Laval H7E 4P2

Tél.: (450) 666-1254 Fax.: (450) 666-8129
www.groupefournier.com

30
47

19
2

30
47

19
1

30
47

12
2

30
46

41
8

Les modalités d'encaissement des billets 
gagnants paraissent au verso des billets.

En cas de disparité entre cette liste et la liste
officielle de L-Q, cette dernière a priorité.

Tirage du
22000022-0044-2266

Tirage du
22000022-0044-2266

Tirage du
22000022-0044-2266

Tirage du
22000022-0044-2266

Tirage du
22000022-0044-2266

0055 0088 1122 1166 2200 2288 3388
((4422))Complémentaire:

3 4

556655 77555577

0011 0022 0055 0077 1100
1133 1188 2211 2244 2277
2288 3344 3355 4455 5500
5544 5566 5588 6600 6677

887711448866
7711448866
11448866
448866
8866
66

110000 000000 $$
11 000000 $$

225500 $$
5500 $$
1100 $$
22 $$

NNUUMMÉÉRROOSS LLOOTTSS NNUUMMÉÉRROOSS LLOOTTSS
882299002266
2299002266
99002266
002266
2266

8822990022
88229900
882299

5500 000000 $$
55 000000 $$

225500 $$
2255 $$
55 $$

11 000000 $$
110000 $$
1100 $$

LE SOLEIL ET LA LUNE
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LE MONDEAU PAYS AU SOLEIL

L’ALMANACH QUOTIDIEN POUR MONTRÉAL

Val-d’Or
5/-6

Saguenay
6/-5

Maniwaki
6/-4

Sainte-Agathe
5/-3

Trois-Rivières
8/-2

QUÉBEC
8/-2

La Tuque
6/-6

Rimouski
6/-3

Thetford Mines
7/-4

Sherbrooke
7/-2

Burlington
12/2

MONTRÉAL
8/0

GATINEAU
8/-1

Plattsburgh
12/2

Front chaud Front froid CreuxOcclusion

A
Anticyclone

D
Dépression

40

30

20

10

0

-10

-20

-30

www.meteomedia.com Les systèmes météorologiques sont prévus pour 14h00 cet après-midi.  

New York

Halifax
Montréal

Toronto

Ottawa

Chicago

Winnipeg

Dallas

Los Angeles

Vancouver
Calgary

Edmonton

Neige Pluie Pluie verglaçante Orages���
���
���

PRÉVISIONS RÉGIONALES

Régina

St-Jean

Nouvelle-Orléans
Miami

Sudbury

Denver

N

AUJOURD’HUI AUJOURD’HUI AUJOURD’HUI AUJOURD’HUI

DEMAIN DEMAIN DEMAIN DEMAIN

BAIE-COMEAU BAIE-JAMES GASPÉ SEPT-ÎLES

LES SYSTÈMES MÉTÉOROLOGIQUES

TEMPÉRATURE MAX MIN

Hier 
Normales du jour 
Auj. l’an passé 

RECORDS

Plus haut maximum 
Plus bas minimum 

FACTEUR VENT

Aujourd’hui 

INDICE UV

Aujourd’hui 

PRÉCIPITATION

Hier 

MONTRÉAL ET LES ENVIRONS

AUJOURD’HUI AUJOURD’HUI AUJOURD’HUI

DEMAIN DEMAIN DEMAIN

QUÉBEC OTTAWA TORONTO

8

0

6/3

14/5

Généralement ensoleillé  en matinée,
nuageux avec percées de soleil en
après-midi. Probabilité de précipita-
tions: 20%.  Vents de l'ouest de 15
km/h à 20 km/h.

Plutôt nuageux.
Probabilité de précipitations: 30%.

Nuageux avec averses.
Probabilité de précipitations: 60%.

Plutôt nuageux avec quelques avers-
es.
Probabilité de précipitations: 40%.

MAX/MIN

DEMAIN MAX/MIN

CETTE NUIT MINIMUM

AUJOURD’HUI MAXIMUM

LUNDI

Ciel variable. 8/ -2. Passages nuageux.
8/ -1.

Ciel variable. 9/ 6.

Passages nuageux.
7/ 1.

Nuageux avec avers-
es. 6/ 3.

Nuageux avec avers-
es. 9/ 3.

Nuageux avec per-
cées de soleil.

6/ -3.

Passages
nuageux. -3/ -9.

Nuageux avec per-
cées de soleil.

7/ -2.

Plutôt nuageux.
5/ -3.

Passages
nuageux. 6/ -4.

Ciel variable.
-2/ -10.

Ciel variable. 6/ -5. Passages
nuageux. 4/ -6.

13
14
18

1
3
7

30 en 1990
-6 en 1966

19 mai12 mai04 mai27 avr

5h49 19h56 20h51 6h20

Durée totale du jour: 14h07

Nul

Modéré

10.5mm

Calgary
Charlottetown
Cornwall
Edmonton
Frédéricton
Halifax
Iqaluit
Moncton
Régina
Rouyn-Noranda
Saint-Jean
Saskatoon
Sudbury
Thunder Bay
Vancouver
Victoria
Whitehorse
Windsor
Winnipeg
Yellowknife

Acapulco
Bahamas
Barbade
Bermudes
Cancun
Daytona B.
Ft. Lauderdale
Honolulu
KeyWest
La Havane
Las Vegas
Miami
Montego Bay
Myrtle Beach
Orlando
Palm Springs
Phoenix
Puerto Plata
Tampa
W. Palm B.

Amsterdam
Athènes
Beijing
Berlin
Bruxelles
Buenos Aires
Lisbonne
Londres
Los Angeles
Madrid
Mexico
Moscou
New Delhi
New York
Paris
Port-au-Prince
Rio
Rome
Tokyo
Washington

Variable 9/1 Variable 12/-1
Nuageux 7/0 Beau 7/-1
Variable 8/0 Averses 6/3
Soleil 10/0 Variable 11/-3
Beau 10/-2 Beau 11/0
Variable 8/-2 Variable 9/0
Variable -1/-12 Variable -3/-13
Variable 8/-4 Beau 9/-1
Variable 11/-2 Soleil 9/-8
Ensoleillé 5/-5 Variable 5/-6
Ensoleillé 6/0 Plu ou nei 7/-3
Variable 11/1 Beau 9/-6
Variable 5/0 Variable 7/-2
Éclaircies 3/-2 Beau 7/-2
Beau 14/4 Beau 14/6
Beau 15/3 Beau 15/6
Soleil 12/4 Variable 13/3
Pluie 9/6 Averses 9/4
Variable 9/-1 Beau 12/-2
Neig fond 4/-7 Variable 0/-15

Averses 12/6
Soleil 24/14
Beau 17/13
Averses 14/8
Éclaircies 11/7
Soleil 15/8
Soleil 23/14
Variable 13/7
Nuageux 15/10
Soleil 27/11
Averses 30/10
Nuageux 15/10
Soleil 41/24
Variable 16/9
Nuageux 10/8
Averses 32/23
Averses 32/24
Averses 21/12
Beau 15/11
Nuageux 18/14

Beau 34/27
Soleil 29/22
Variable 31/25
Beau 24/19
Soleil 36/22
Orages 29/20
Beau 30/23
Variable 29/23
Variable 30/25
Soleil 33/20
Beau 22/13
Beau 30/23
Soleil 31/23
Orages 22/20
Orages 31/20
Beau 24/15
Soleil 26/17
Averses 30/22
Beau 31/21
Beau 29/22

AUJOURD’HUI DEMAIN AUJOURD’HUI AUJOURD’HUI

1 mm d’eau = environ 1 cm de neige
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